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1.
— Mi scusi ? demanda le réceptionniste.
Debout devant le comptoir de l’hôtel, Ella se creusa la cervelle pour se rappeler la phrase de son manuel d’italien. En désespoir de cause, elle articula lentement :
— J’ai réservé une visite guidée pour ce matin.
— Si, signora Chandler, fit une voix grave derrière elle. Avec moi.
Ella se retourna et resta bouche bée. Cet homme qui avait l’air sorti d’une publicité pour un parfum ne pouvait pas être son guide ! Très grand, les cheveux bruns artistiquement décoiffés et retenus en arrière par des lunettes noires, il avait des yeux noirs magnifiques et la bouche la plus scandaleusement sensuelle qu’elle ait jamais vue.
Il parlait apparemment un anglais parfait, avec juste une très légère pointe d’accent — terriblement sexy d’ailleurs. Toutes les touristes devaient se pâmer devant lui. Ella se reprit. Il était sûrement blasé, mais ce n’était pas une raison pour faire comme les autres et se couvrir de ridicule. Et puis elle avait eu son compte de déconvenues pour cette année.
— Je… euh… Buon giorno.
Sa température interne monta d’au moins cinq degrés quand il lui serra la main. C’était délirant. Comment pouvait-elle réagir ainsi face à un parfait inconnu, un homme dont elle ne savait strictement rien, sinon qu’il était un employé de l’hôtel ?
Il ne portait pas d’uniforme comme les autres membres du personnel, mais une chemise blanche impeccable, au col ouvert sur son torse bronzé et aux manches retroussées jusqu’aux coudes, avec un pantalon de toile couleur mastic et des mocassins confortables — sans doute en prévision d’une journée de marche. Décontracté et d’une élégance raffinée, comme seuls les Italiens savent l’être.
Ella déglutit péniblement. Julia aurait immédiatement rangé ce superbe spécimen dans la catégorie « dieux du sexe » — sa meilleure amie adorait ce genre de petits jeux.
— Vous êtes prête, signora Chandler ? s’enquit-il poliment.
Non, pas du tout !
— Oui, bien sûr, prétendit-elle du ton assuré qu’elle prenait avec ses clients.
— Je m’appelle Rico.
Pourquoi avait-elle l’impression d’avoir la langue collée au palais ?
— Et moi, euh… Ella, répondit-elle en maudissant sa gaucherie.
Au secours ! Elle avait pourtant vingt-huit ans, pas dix-sept. En plus, elle savait pertinemment que le charme de ce genre de bellâtre était superficiel et sans consistance. Sa dernière expérience l’avait d’ailleurs édifiée à ce sujet.
— Nous y allons ?
— Oui, bien sûr, répliqua-t-elle en ébauchant un sourire.
— Si j’ai bien compris, c’est votre premier séjour à Rome et vous souhaitez voir les principaux sites touristiques.
— La ville antique, la place d’Espagne et la fontaine de Trevi, confirma-t-elle.
— Bene. Alors, commençons par le Colisée. D’abord, c’est tout près d’ici ; ensuite, c’est le moment de la journée où il y a le moins de monde.
Tout en le suivant dehors, Ella faillit se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Elle était à Rome, la Ville Eternelle, un endroit qui enflammait son imagination depuis sa plus tendre enfance — bien plus que les contes de fées. Quand elle était petite, sa famille n’avait pas les moyens de lui payer le voyage. Depuis qu’elle gagnait sa vie, ses amis avaient toujours réussi à l’entraîner ailleurs pour les vacances. Mais elle avait fini par réaliser son vœu le plus cher.
— J’ai envie de venir à Rome depuis très longtemps. Depuis que, toute petite, j’ai vu le Colisée dans un livre. Pour moi, il a toujours fait partie des Sept Merveilles du monde, même s’il n’est pas dans la liste officielle.
— Ce monument spectaculaire est le plus grand édifice qui nous reste de la Rome antique, mais ce n’est pas le mieux conservé.
Ella se détendit pendant que Rico lui en racontait l’histoire. Puis, au détour d’une rue, elle s’immobilisa brutalement. Le monument lui faisait face, majestueux.
— Waouh ! J’ai du mal à en croire mes yeux. On marche dans la ville moderne, avec des boutiques et des habitations normales, et tout d’un coup… on tombe dessus !
Le monument était immense, très impressionnant et… exactement comme elle l’avait imaginé.
— Tout est ainsi, à Rome, répliqua son guide avec un haussement d’épaules nonchalant. Les immeubles les plus contemporains sont parfois édifiés sur des fondations datant de l’Antiquité.
Il était blasé, comme tous les Romains sans doute. Mais Ella, enchantée et ravie, se laissa imprégner par l’atmosphère du site. Rico eut la délicatesse de se taire pour ne pas rompre le charme.
*  *  *
Elle était vraiment superbe, songea Rico en contemplant la jeune femme. Avec ses yeux gris-bleu, ses cheveux blonds attachés sur sa nuque et son teint de porcelaine, elle ressemblait à une rose fragile et délicate. Une citation latine affleura à sa mémoire : « Non Angli, sed angeli. »
Pas des Anglais, mais des anges… Oui, Ella Chandler était aussi belle qu’un ange de Botticelli. Elle n’en tirait néanmoins aucune vanité. Contrairement à une bonne moitié des clientes de l’hôtel, parfaitement coiffées et manucurées, elle n’avait peut-être même pas conscience de sa beauté.
Pourquoi se retrouvait-elle seule à Rome, dans la suite normalement réservée aux couples en lune de miel ? Elle avait coché la case « madame » en s’enregistrant, mais elle n’était peut-être pas mariée. Son fiancé l’avait-il abandonnée juste avant la cérémonie ? Au lieu d’annuler le voyage de noces, elle serait partie seule. C’était une explication possible.
De toute façon, cela ne le regardait pas. Son rôle se limitait à lui servir de guide à l’occasion de sa tournée d’inspection des hôtels Rossi. Les contrôles qu’il effectuait en personne régulièrement lui permettaient de vérifier l’indice de satisfaction de la clientèle.
— Je ne m’attendais pas à voir de faux gladiateurs et empereurs partout, commenta la jeune femme avec un sourire.
— Cela rajoute une note pittoresque. Mais je vous déconseille de les prendre en photo : ils pratiquent des tarifs exorbitants.
— Oh ! Ils ne sont pas employés par la municipalité ? s’étonna-t-elle, l’air un peu déçue.
— Non, ils travaillent à leur compte et se montrent parfois un peu insistants. Mais avec moi, vous ne craignez rien.
Une fois l’entrée franchie, Rico emmena Ella sur les gradins. Il lui montra les différentes catégories de places où les spectateurs, selon leur statut, s’installaient pour regarder les spectacles. Elle lui confia son appareil pour se faire photographier dans le célèbre décor. Son plaisir était si contagieux qu’il se surprit à observer d’un œil neuf l’épicentre de la cité, où tant d’empereurs s’étaient montrés à leur peuple, où ce dernier avait vibré devant des bêtes sauvages, des ours, des lions et des éléphants, qu’il n’aurait jamais eu l’occasion de voir dans la vie quotidienne.
Au deuxième étage, ils visitèrent une exposition temporaire.
— Les graffitis d’époque nous donnent une idée assez exacte des spectacles qui se donnaient dans l’amphithéâtre.
Il lui montra un loup gravé dans la pierre, avec un gladiateur armé d’un filet. Relevant ses lunettes de soleil, Ella s’approcha avec une expression émerveillée. Depuis combien de temps Rico n’avait-il pas ressenti ce genre d’émotion ? Un nombre d’années incalculable… A trente ans, il avait malheureusement conscience d’être complètement désabusé.
Il chassa cette pensée inopportune. Il n’avait pas le temps de se lamenter. Ses affaires l’accaparaient, et cette parenthèse avec la jeune Anglaise le distrayait.
En quittant le Colisée, Rico l’emmena jusqu’à l’arc de triomphe de Constantin ; il lui laissa un peu de temps pour l’admirer à son aise.
— Il est splendide. Encore plus impressionnant que dans les livres ! Merci beaucoup.
— Je ne fais que mon travail, répondit-il, s’obligeant à rester dans un cadre professionnel.
De toute façon, elle n’était pas son genre. Il ne fréquentait que des femmes grandes, longilignes et sophistiquées, qui connaissaient les règles du jeu et ne s’impliquaient pas émotionnellement. En échange, il leur offrait un mode de vie luxueux — et provisoire, naturellement. Personne ne lui avait jamais donné envie de s’engager durablement.
— Allons au Forum, lança-t-il pour éviter de divaguer.
— C’est bien là que Marc Antoine a fait son célèbre discours ? D’après Shakespeare, en tout cas.
Il se mit à rire.
— Oui. La moitié des guides s’amusent à le déclamer, vous verrez.
Il pointa l’index sur des colonnes qui s’élevaient à l’horizon.
— L’oraison funèbre a été prononcée à la tribune des Rostres, non loin du temple de Saturne.
— La réciter fait-il partie de vos attributions ?
Elle avait des fossettes adorables. Irrésistibles. Rico dut faire un gros effort sur lui-même pour se concentrer sur sa question et résister à l’envie de lui caresser la joue. Il se demandait si sa peau était aussi douce qu’elle en avait l’air… Que diable lui arrivait-il ? Il n’avait jamais éprouvé ce genre d’envie spontanée ; faire un geste de tendresse lui ressemblait si peu !
— Si vous voulez. A moins que vous ne préfériez le faire ? Si votre appareil a l’option vidéo, je vous filmerai.
— Cela ne vous dérangerait pas ? Même si cela vous paraît sans doute horriblement touristique, je serais ravie. Vous êtes vraiment très gentil.
Rico faillit éclater de rire. Non, il n’était pas gentil du tout. Sa dernière petite amie en date l’avait d’ailleurs traité de robot et de bourreau de travail parce qu’il refusait de changer ses habitudes. Mais en tant que guide, il se plierait aux exigences de la jeune femme. C’était le moins qu’il puisse faire.
— Je suis là pour cela : vous rendre les choses le plus agréable possible.
Ella lui montra le fonctionnement de son appareil et leurs doigts se frôlèrent. Immédiatement, un doux picotement parcourut sa chair et lui coupa le souffle. Il ne se souvenait pas avoir jamais éprouvé une sensation aussi forte et il dut se concentrer pour la filmer sans trembler.
— Vous avez une voix claire et vous avez très bien déclamé la tirade, observa-t-il quand elle eut terminé.
— Merci.
Elle rougit. Très joliment. Rico ne put s’empêcher de se demander quelle expression elle avait au climax du plaisir.
Assez ! s’intima-t-il. Il n’avait pas le droit de penser à Ella Chandler en termes sexuels. Même si c’était bien la première fois qu’une femme lui inspirait une telle attirance depuis le jour où, trois ans plus tôt, on lui avait confié la direction des hôtels Rossi. De toute manière, l’alchimie sexuelle ne durait jamais très longtemps. Et il n’avait pas le temps de se laisser distraire.
Comme ils revenaient vers la Via Nova, Ella s’extasia sur la glycine en fleur.
— Souriez, commanda-t-il, avant de prendre plusieurs photos d’elle dans le décor mauve pâle.
Un coin de son jardin en terrasse ressemblait à cet endroit et il s’imagina brusquement en train de l’embrasser sous la nuit étoilée, une main sur sa joue, l’autre dans la soie de ses cheveux…
Dio ! Il fallait revenir sur un terrain neutre. Et vite. Trouver un sujet de conversation inoffensif qui lui fasse oublier ces pensées saugrenues qui, de surcroît, le déstabilisaient totalement.
— Que faites-vous, en Angleterre ?
— Comme travail ?
Elle haussa les épaules tandis qu’il hochait la tête, affirmatif.
— Je suis comptable.
— Cela vous plaît ?
— J’ai la sécurité de l’emploi.
Rico fronça les sourcils. Elle n’avait pas vraiment répondu à sa question… Elle passait probablement beaucoup de temps assise à son bureau et ne semblait pas du genre à fréquenter les salles de sport ou à pratiquer le jogging tous les matins. Or, ils avaient déjà pas mal marché et la journée serait longue.
— Il est temps de faire une pause, annonça-t-il. Allons déjeuner.
Il l’emmena dans une petite osteria sympathique de sa connaissance, où ils s’installèrent sous l’ombrage d’une charmille.
— C’est fabuleux ! s’écria Ella. Je n’imaginais pas Rome avec autant de verdure.
— Ah bon ?
— Et je ne m’attendais pas non plus à voir les ruines au cœur de la ville. Les différentes époques sont complètement mêlées et pourtant, tout semble à sa place.
Cela ne lui était jamais venu à l’esprit, mais elle avait raison, songea Rico. Il avait tellement l’habitude de vivre dans ce décor qu’il n’y prêtait plus guère attention. Il avait tort.
— Et cette glycine, au forum, était vraiment magnifique.
Il hocha la tête. Les lilas de la villa Borghèse l’enchanteraient sûrement. Mais c’était beaucoup trop loin pour y aller aujourd’hui.
Petit à petit, une idée farfelue se forma dans son esprit. Plus il s’efforçait de la repousser, plus elle s’imposait. Peut-être pourrait-il prolonger un peu ce tour guidé… Ella n’avait aucune réservation pour le lendemain et restait trois jours à Rome. Quant à lui, il n’avait pas pris une seule journée de congé depuis des mois. Puisqu’il n’avait rien de spécialement urgent pour le restant de la semaine, son assistante n’aurait aucun problème à réorganiser son emploi du temps.
— La brochure ne mentionnait pas de déjeuner, dit Ella avec une légère inquiétude dans la voix. C’est un extra ? Je paierai les deux repas, naturellement.
Rico se trouva désarçonné par l’inversion des rôles autant que par sa gentillesse : il n’était pas vraiment guide de métier et avait un niveau de vie très élevé. Même si sa cliente n’en savait rien, il n’était pas question de se faire inviter. Cela contrevenait à tous ses principes. Il lui décocha son plus beau sourire pour désamorcer ses objections.
— Non, c’est inclus dans la prestation, affirma-t-il.
Le problème, c’est qu’il n’avait pas d’espèces. S’il sortait sa carte de crédit platinium, il se démasquerait. Or, il prenait vraiment plaisir aujourd’hui à se sentir ordinaire, comme tout le monde. Personne ne lui faisait de courbettes et Ella se comportait avec naturel. Au lieu de se laisser impressionner par son statut, elle réagissait avec lui comme devant n’importe quel être humain. Rico n’avait pas envie de mettre un terme à cette situation ; pas tout de suite en tout cas.
Il décida qu’il s’arrangerait discrètement avec le serveur pour payer au bar.
— Que me conseillez-vous ? demanda la jeune Anglaise, toujours aussi enthousiaste.
— Cela dépend de ce que vous aimez.
Rico regretta immédiatement son intonation équivoque, qui ressemblait à une invitation ambiguë. Heureusement, Ella Chandler ne sembla pas s’en rendre compte. Elle était sans doute plus ingénue que les femmes qu’il fréquentait habituellement, qui toutes se seraient engouffrées dans le sous-entendu.
— Le menu comporte-t-il une spécialité romaine traditionnelle ?
Il parcourut rapidement la carte.
— Cacio e pepe, des sortes de spaghettis avec du pecorino et une sauce au poivre noir.
Elle lui sourit.
— Parfait.
— Dans ce cas, je prendrai la même chose.
Il commanda également une salade et lui demanda :
— Désirez-vous du vin ? Rouge ou blanc ?
— Blanc, s’il vous plaît. Un verre suffira.
— Vous avez raison. Il vaut mieux boire modérément à midi, surtout qu’il commence à faire chaud.
Il choisit un pinot grigio, puis on leur apporta une carafe d’eau, avec une corbeille de pain au romarin. Ils tendirent la main en même temps et leurs doigts s’effleurèrent. Une nouvelle fois, Rico se sentit comme galvanisé.
Personne n’avait jamais provoqué en lui pareille réaction. Jamais. Ella Chandler avait vraiment quelque chose de particulier. Il dut faire un effort sur lui-même pour ne pas lui prendre la main et la porter à ses lèvres. Pas question de se ridiculiser. D’autant que de son côté, elle ne semblait pas affectée par ce bref contact.
*  *  *
— Mumm, délicieux, s’extasia Ella après sa première bouchée.
Dio, que sa bouche était belle ! Comme un bouton de rose. De nouveau, Rico eut envie de se pencher pour goûter ses lèvres.
Il ne s’agissait pas seulement d’une attirance sexuelle. C’était un érotisme d’un autre genre, élémentaire, quotidien, naïf presque. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas partagé des plaisirs simples avec une femme… Ses dernières maîtresses avaient des goûts dispendieux et lui avaient coûté une fortune en places de concert, champagnes millésimés et bijoux de créateurs. Ella semblait différente, ce qui le fascinait et l’énervait tout à la fois. Il n’avait pas la moindre idée de ce qui la faisait vibrer, pas plus qu’il ne comprenait pourquoi elle l’affectait ainsi. C’était absurde.
— Vous exercez ce métier depuis longtemps ? demanda-t-elle.
— Assez, oui.
Tout dépendait de quel métier on parlait. Il dirigeait la chaîne d’hôtels depuis trois ans, mais avait commencé à travailler très tôt dans ce secteur, dès l’âge de quatorze ans, pendant les vacances scolaires. Il avait occupé tous les postes, sans exception, depuis le ménage dans les chambres jusqu’à la prise de décisions stratégiques. Encore maintenant, il mettait un point d’honneur à remplir chacune des fonctions, à tous les échelons, pendant une courte période au cours de l’année. De cette manière, il était capable de comprendre les problèmes du personnel et d’envisager des améliorations pour les clients.
— Vous avez de la famille à Rome ? reprit-elle.
— Un peu.
Là encore, tout dépendait de ce que l’on entendait par là. Ses parents habitaient Rome, mais après l’enfance qu’ils lui avaient fait subir, il avait rompu toute relation avec eux.
Comme Ella fronçait les sourcils, il ajouta :
— Mes grands-parents paternels.
Ils l’avaient sauvé du désastre en l’arrachant à l’ambiance agressive et orageuse du foyer parental, qui le minait. Son grand-père l’avait aussi formé aux affaires, parce qu’il ne voulait pas transmettre l’héritage familial à son incapable de fils. Rico, contrairement à son père, était fiable. La suite l’avait prouvé puisqu’il était sur le point de développer l’entreprise au-delà des frontières italiennes.
Rico réussit à maintenir la conversation sur un terrain léger et constata avec plaisir qu’Ella mangeait de bon appétit, sans se soucier de calories ou de glucides.
Puis ils reprirent le cours de leur visite en se dirigeant vers le Panthéon. Ella sembla d’abord déçue par l’arrière du bâtiment, aux briques recouvertes de mousse. Mais dès qu’ils arrivèrent devant la façade, avec les énormes colonnes du portique et l’inscription commémorant Agrippa sur le fronton en triangle, elle écarquilla des yeux fascinés.
— Oh, mon Dieu ! C’est gigantesque !
A l’intérieur, l’immense coupole la subjugua.
— J’ai du mal à croire que cette construction a deux mille ans. Quel incroyable chef-d’œuvre d’architecture !
Gagné par son émerveillement contagieux, Rico, qui connaissait pourtant les lieux par cœur, contempla l’édifice avec un regard neuf. Il eut envie de prendre la jeune femme dans ses bras pour éprouver physiquement ce lien ténu qui unissait leurs esprits.
Place d’Espagne, Ella contempla avec une déception manifeste l’escalier de la Trinité des Monts, avec l’obélisque et l’église perchés en haut des marches.
— Dans quinze jours, avec les azalées en fleur, ce sera magnifique, soutint Rico. Venez, allons Piazza Navone, voir la fontaine de Trevi. Elle est à la hauteur de sa réputation.
En effet, la jeune femme tomba en admiration devant le marbre blanc magnifiquement sculpté.
— Ces chevaux sont splendides ! s’écria-t-elle. J’ai vraiment l’impression qu’ils sont réels.
Ils réussirent à se faufiler parmi la foule jusqu’au bord, où Ella lança une pièce par-dessus son épaule pour être sûre, comme le voulait la croyance populaire, de revenir à Rome.
— Il faut en lancer trois normalement, non ? demanda-t-elle.
Rico lui sourit.
— Une seule suffira.
Il savait à quoi elle faisait allusion, bien sûr : la deuxième pièce était censée vous apporter une nouvelle histoire d’amour et la troisième le mariage. Etait-ce ce qu’elle recherchait ? ne put-il s’empêcher de se demander. Cela ne le regardait pas… Lui, en tout cas, n’était pas près de reproduire l’erreur de ses parents. Il ne s’engageait jamais et rompait dès qu’une relation commençait à l’ennuyer.
— La fontaine est alimentée par l’aqueduc d’Aqua Virgo, construit par Agrippa. Il est formellement interdit de patauger dedans.
— Pourtant, dans La Dolce Vita…, l’interrompit Ella avec un sourire.
Instantanément, Rico imagina la jeune femme dans la pose d’Anita Ekberg, avec un T-shirt mouillé lui collant à la peau. Il se ferait alors un plaisir de la sécher, de la réchauffer entre ses bras… Cette Ella Chandler lui faisait décidément un drôle d’effet. Qu’arrivait-il à son self control ?
Officiellement, la visite guidée touchait à sa fin. Il aurait dû appeler un taxi ou lui proposer de la raccompagner à l’hôtel. Mais, curieusement, il avait envie de prolonger encore un peu le plaisir inattendu de la compagnie de cette surprenante jeune Anglaise.
— C’est le moment de faire une petite pause, déclara-t-il en choisissant un caffè dans une rue tranquille.
Elle choisit un verre de spremuta, un jus d’orange pressée, et lui un espresso, qu’il but d’une seule gorgée.
— Désolé. C’est l’un de mes péchés mignons, dit-il en croisant son regard surpris. C’est très italien, vous savez. Une mauvaise habitude.
Une étincelle malicieuse s’alluma dans les yeux d’Ella.
— Puis-je vous demander quelles sont les autres ?
— Non.
Son espresso ne lui avait pas remis les idées en place car il n’eut pas le temps de s’en rendre compte que les mots étaient déjà sortis de sa bouche, presque malgré lui :
— Avez-vous quelque chose de prévu pour ce soir ?
— Pourquoi ? lança-t-elle, visiblement sur ses gardes.
— Je me demandais si vous accepteriez de dîner avec moi.
Elle cilla.
— Pardon ?
— Quelque chose de simple. Mais typiquement romain.
Ou alors, il ferait lui-même la cuisine. Ce serait parfait. Même les meilleurs restaurants n’avaient pas une vue aussi belle que l’endroit auquel il pensait.
*  *  *
Partagée entre la surprise et le plaisir, Ella avait malgré tout envie de prendre les jambes à son cou.
Une invitation à dîner…
Même si elle avait enfin surmonté sa déconvenue avec Michael, elle n’était pas prête à se lancer dans une nouvelle aventure, aussi brève soit-elle. Elle se sentait encore trop vulnérable.
D’un autre côté, elle était à Rome… Ce serait si agréable de passer sa première soirée dans la Ville Eternelle avec quelqu’un ! Et puis Rico l’avait seulement invitée à dîner. Quel mal y aurait-il à accepter ? Après la trahison de Michael, cela lui redonnerait confiance en elle de flirter un peu. Mais avant de donner son accord, elle avait besoin de poser une question embarrassante. Car en aucun cas elle n’infligerait à une autre femme ce qu’elle avait subi elle-même.
— Vous n’êtes pas marié ? Vous n’avez pas de petite amie ?
— Non. Je suis célibataire.
— Moi aussi.
Les choses étaient plus claires ainsi. Après son père et son fiancé, elle ne permettrait plus à aucun homme de la faire souffrir.
Un instant, par prudence, elle fut tentée d’invoquer n’importe quelle excuse. La fatigue, par exemple. Pourtant, quelque chose chez Rico l’attirait et lui plaisait. Et puisqu’elle avait trois soirées à Rome, autant en profiter pour se distraire un peu.
— D’accord. C’est très gentil à vous.
— Vous n’êtes pas végétarienne ?
— Non, et je ne suis allergique à rien. Je mange de tout.
— Parfait !



2.
Après avoir raccompagné Ella jusqu’à la réception de l’hôtel, Rico gagna son bureau, à l’arrière du bâtiment. Sa secrétaire rangeait quelques dossiers avant de partir.
— Lina, je sais qu’il est un peu tard, mais pourriez-vous annuler tous mes rendez-vous pour les trois prochains jours ?
— Bien sûr. Vous avez un problème ? Votre grand-père est malade ? demanda-t-elle aimablement.
— Non, il va bien.
— Votre père ?
Rico n’aurait certainement pas bouleversé son emploi du temps pour courir au chevet de son père, et Lina ne l’ignorait pas. Elle travaillait ici depuis assez longtemps pour savoir exactement ce qu’il en était.
— Je prends simplement quelques jours de congé.
Elle eut une expression faussement effarée.
— Vous êtes souffrant ?
— Très drôle, répliqua-t-il. Tout de même, je ne suis pas à ce point intoxiqué par le travail.
— Si, Rico, répliqua-t-elle en lui tapotant le bras. En tout cas, il est inutile que j’essaie d’appeler maintenant. Je passerai des coups de fil demain matin en arrivant.
— Merci. Vous pourrez me joindre sur mon portable en cas d’urgence.
— Je ne vous dérangerai pas. Vous avez besoin de vacances.
Elle marqua une pause.
— Vous partez quelque part ?
— Peut-être.
Elle eut un petit sourire contrit.
— Désolée, je ne voulais pas être indiscrète.
— Vous savez bien que je n’aime pas les questions.
— Surtout sur les sujets personnels.
Elle roula des yeux avec une grimace comique.
— Je me demande parfois comment j’arrive à vous supporter, reprit-elle.
— Sans doute à cause de mon charme, la taquina-t-il. En tout cas, merci beaucoup, Lina, vous m’êtes très précieuse.
— Je sais, tesoro. Soyez tranquille. Et amusez-vous bien.
En quittant le bureau, Rico passa chez le boucher. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas fait de courses, nota-t-il, amusé. Il repensa à sa conversation avec Lina. Elle avait raison, il avait besoin de se distraire. Il s’arrêta aussi chez le boulanger, l’épicier et le marchand de primeurs. De retour chez lui, il retroussa ses manches et se mit aux fourneaux en chantonnant.
*  *  *
Perplexe, Ella contemplait sa pauvre garde-robe, étalée sur le lit. Quelle tenue mettre ? Elle n’avait rien emporté de très habillé et choisit finalement une petite robe d’été, en espérant que Rico ne l’emmènerait pas dans un grand restaurant, mais plutôt dans une modeste trattoria.
A 8 heures précises, on frappa à sa porte.
— Ella, bellezza ! s’exclama Rico quand elle lui eut ouvert. Vous êtes ravissante.
Il portait une chemise blanche fraîchement repassée et un jean bleu délavé. Il était beau comme un dieu. Elle se rappela malgré tout qu’il ne s’agissait que d’une invitation à dîner.
— Eh bien, où allons-nous ?
— C’est moi qui ai préparé le repas.
— Vous cuisinez ?
Il haussa les épaules.
— Ce n’est pas très difficile.
Avec Michael pourtant, c’était toujours elle qui faisait à manger…
— Vous avez un visage très expressif, observa Rico. Vous avez eu une déception amoureuse, n’est-ce pas ?
— Peut-être. Mais je suis guérie.
Ce n’était ni le lieu ni le moment de se plaindre de son ex. En outre, elle savourait une vengeance bien méritée : avec ce qu’elle venait de gagner au loto, elle réalisait enfin ses rêves — que Michael, de toute façon, ne partageait pas.
Rico l’emmena au bout du couloir et tapa discrètement un code pour ouvrir une porte. Ils montèrent un escalier, qui débouchait sur une terrasse aménagée en jardin, avec des guirlandes de lumières accrochées dans les feuillages et une jolie glycine dans un coin.
— C’est splendide ! s’écria Ella.
Une table pour deux était dressée au milieu, éclairée par des bougies ; une bouteille reposait dans un seau à glace. On avait une vue imprenable sur le Colisée illuminé, et la lune brillait haut dans le ciel.
— Vous habitez ici ? reprit-elle, stupéfaite. L’immeuble voisin de l’hôtel ?
Rocco avait prévu cette question. S’il disait la vérité, Ella le soupçonnerait de ne pas être un vrai guide. Or, il n’avait pas envie de lui dévoiler tout de suite sa véritable identité. C’était tellement agréable d’être apprécié en tant qu’homme, pour qui il était et non pour sa fortune…
— C’est chez un ami, qui m’a prêté son appartement. Asseyez-vous, je vous en prie. Je vous sers un peu de vin ?
— Merci.
Il lui tint galamment sa chaise avant de remplir son verre.
— Je vais chercher les antipasti.
Il rapporta en plus une assiette de bruschetta et posa le tout sur la table. Son invitée semblait aux anges.
— Quel régal ! s’exclama-t-elle après la première bouchée.
Il inclina la tête en souriant. Au moins, Ella Chandler aimait manger et ne boudait pas son plaisir. Ses trois dernières petites amies chipotaient toujours par peur de grossir. Il détestait la comédie, les minauderies et les faux-semblants.
Justement, lui-même n’était pas très honnête avec Ella… Il repoussa vite cette idée importune. S’il dissimulait la vérité, c’était par souci d’être plus naturel et spontané.
Ella le complimenta sur les pâtes Alfredo qu’il apporta ensuite, ainsi que sur l’agneau de lait accompagné de pommes de terre au romarin et d’épinards à l’ail.
— Ce sont des plats très simples, protesta-t-il.
— Mais vous avez eu la gentillesse de cuisiner pour moi.
— J’ai un aveu à vous faire : les desserts n’étant pas mon fort, j’ai acheté la panna cotta chez un traiteur.
— Vous l’avez présentée très artistiquement.
Il haussa les sourcils.
— Vous n’êtes pas un inspecteur du travail déguisé, j’espère ?
Elle se mit à rire.
— Rassurez-vous, je ne suis qu’une comptable banale et ennuyeuse.
— Vous n’êtes pas ennuyeuse du tout. J’apprécie beaucoup votre compagnie.
— C’est réciproque, répondit-elle timidement.
— Tant mieux ! Venez, je vais vous montrer la vue sur Rome.
Il la prit par le bras pour l’aider à se lever et la conduisit au bord de la terrasse, où elle s’accouda sur la balustrade. Là, Rico ne résista pas à la tentation de se tenir derrière elle en posant les mains de chaque côté des siennes, en lui désignant les différents monuments.
Son parfum sentait la violette. Ses cheveux relevés et les fines bretelles de sa robe dégageaient sa jolie nuque. Saisi par une impulsion incontrôlable, Rico se pencha pour l’embrasser au creux du cou. Elle frissonna. Le goût sucré de sa peau lui donna envie d’autre chose. Il la fit pivoter face à lui et effleura sa bouche. Après une légère hésitation, elle entrouvrit les lèvres pour accueillir son baiser. Il adorait sa fraîcheur et sa timidité.
En sentant ses seins se presser contre son torse, il glissa les doigts entre leurs corps serrés pour les caresser à travers la fine étoffe de la robe et la dentelle du soutien-gorge. Aussitôt, elle poussa un petit gémissement de plaisir.
Elle éprouvait donc elle aussi ce désir un peu fou, complètement inopiné…
*  *  *
Rico ramena Ella vers le centre de la terrasse, à l’abri des regards. Il avait besoin de la voir, de la toucher, de sentir sa peau contre la sienne.
— Ella, je peux ? murmura-t-il en posant le bout des doigts sur sa fermeture Eclair.
Comme elle hochait la tête, il fit glisser les bretelles sur ses épaules et sa robe retomba sur sa taille. Puis, il dégrafa son joli soutien-gorge et prit ses seins dans ses paumes.
— Tu es belle, murmura-t-il. Bellezza.
Elle rougit.
— Je…
Il n’était plus temps de parler. De nouveau, il l’embrassa, avec une urgence fébrile. Et lorsqu’elle renversa la tête en arrière, il fit descendre sa bouche le long de sa gorge, ivre de désir.
Un instant, il s’écarta. Elle avait les pommettes roses et des mèches folles s’échappaient de son chignon. Il eut envie de voir ses cheveux défaits, étalés sur un oreiller.
— Rico, non, il ne faut pas, haleta-t-elle en se mordant la lèvre.
Maintenant que le contact était rompu, elle hésitait.
— D’accord, dit-il doucement en lui caressant la joue.
Il n’avait jamais forcé personne et n’allait pas commencer maintenant.
— C’est-à-dire… pas ici, ajouta-t-elle en s’empourprant de plus belle.
— Pas ici ?
— Chez… chez ton ami, bredouilla-t-elle, visiblement gênée.
Ce n’était pas le moment de tout compliquer en lui expliquant qu’il était chez lui. Mais il regrettait vraiment de lui avoir raconté des histoires alors que sa chambre était tout près.
Elle posa une main sur son bras.
— J’ai une suite juste à l’étage au-dessous, chuchota-t-elle. Nous pouvons y aller…
Elle s’interrompit un instant avant d’ajouter, la gorge serrée :
— Si tu veux.
Rico fronça les sourcils : en doutait-elle ?
— Bien sûr. Si tu as envie toi aussi.
— Oui. Mais… il faudrait peut-être débarrasser avant de partir ?
— Je m’en occuperai plus tard, la rassura-t-il en l’aidant à remettre de l’ordre dans sa tenue.
Ils reprirent l’escalier. Ella était si nerveuse qu’elle laissa tomber sa carte magnétique et Rico dut ouvrir lui-même sa porte. A l’intérieur, il alluma les lampes de chevet, tira les rideaux et éteignit la lumière trop violente du plafonnier. Comme elle le regardait sans bouger, il s’approcha et déposa un baiser sur sa joue.
— Ella, si tu as changé d’avis, je comprendrais.
— Je suis…
Elle détourna le regard.
— Je ne voudrais pas te décevoir, acheva-t-elle.
— Tu as parfaitement le droit de dire non.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je…
Elle avait toujours les yeux baissés.
— … je n’ai pas vraiment l’habitude de ce genre de situation.
Rico hocha doucement la tête. Le malentendu était dissipé. Elle n’avait aucune appréhension à avoir : il avait parfaitement compris qu’elle n’avait pas beaucoup d’expérience. Quelqu’un avait dû saper sa confiance en elle et il avait envie de la rassurer, de lui prouver combien elle était belle et désirable.
— Ella bellezza, murmura-t-il. La première fois ne sera certainement pas parfaite. Mais ce n’est pas un problème. Il faut du temps pour apprendre à se donner du plaisir.
Elle releva enfin les yeux.
— Ce n’est pas grave ?
— Tu n’as pas d’inquiétude à avoir. Et si tu changes d’avis, il suffit de me le dire.
Elle parut sincèrement soulagée.
— Je… Excuse-moi. Je me conduis d’une manière ridicule.
— Pas du tout. Tu as probablement beaucoup souffert à cause d’un homme. Mais c’est lui qui avait un problème, pas toi.
Il s’assit au bord du lit et la prit sur ses genoux. A l’évidence, elle était encore aux prises avec le doute. Le seul moyen de la rassurer était de l’embrasser avec douceur et délicatesse. Pour ranimer la flamme du désir.
Il fit glisser une bretelle, puis l’autre, et posa les lèvres sur sa peau nue. Aussitôt, elle ferma les paupières, renversant la tête en arrière, et il en profita pour promener sa bouche le long de son cou. Avec un soupir de plaisir, elle se serra contre lui. Elle ne protesta pas lorsqu’il entreprit une nouvelle fois d’ouvrir la fermeture Eclair de sa robe. Puis il la débarrassa de son soutien-gorge.
— Oui…, chuchota-t-elle simplement.
Elle rougit quand il commença à caresser ses seins.
— Tu aimes ? demanda-t-il.
— Oui, répéta-t-elle d’une voix rauque.
— Tant mieux.
Il l’aida à se relever, puis s’agenouilla devant elle pour achever de lui ôter sa robe. Bientôt, elle fut pratiquement nue, avec seulement sa petite culotte de dentelle et ses hauts talons.
— Tu es très belle.
Curieusement, elle avait une expression incrédule. Eh bien, il allait s’employer à la persuader qu’il ne lui mentait pas.
— Tu as la peau merveilleusement douce.
Du bout de la langue, il traça un cercle autour de son nombril.
— Et tu as un goût délicieux, ajouta-t-il.
Il glissa une main entre ses cuisses et elle frissonna.
— Je veux te voir, te toucher, te goûter, Ella.
— Oui, dit-elle encore, secouée par un frémissement.
Il se redressa, la prit dans ses bras et la coucha sur le lit. Il ne pensait plus qu’à une chose : la faire défaillir de plaisir.
Il fit glisser sa petite culotte et posa la bouche sur la blonde toison de son sexe entrouvert. Cette fois-ci, elle s’abandonna davantage. Elle était à sa merci et s’arc-boutait déjà contre lui, enfouissant les doigts dans ses cheveux pour le presser contre son intimité. Elle se mit à geindre doucement sous ses caresses, qui augmentèrent en intensité jusqu’à ce qu’elle se fige tout à coup, avant de crier son prénom en se tordant de plaisir.
Alors, seulement, Rico s’écarta et se redressa pour la serrer entre ses bras.
— Tout va bien, Ella ?
— Oui. Merci…
Le souffle court, elle ajouta :
— Oh ! Mon Dieu, je suis complètement nue et tu es encore tout habillé.
— J’étais trop gourmand et impatient. Mais tu peux tout à fait remédier à la situation.
Elle déboutonna sa chemise et posa la paume de ses mains sur son torse. Puis elle défit la boucle de sa ceinture. Rico avait très envie de précipiter les choses, mais il fallait aller au rythme de sa belle Anglaise, ne surtout pas la brusquer.
Elle prit tout son temps pour lui ôter ses vêtements, alternant baisers et caresses. Quand elle eut terminé, Rico était sur le point de perdre complètement le contrôle de ses réactions.
— J’ai un préservatif… dans mon portefeuille, articula-t-il faiblement. Dans la poche de mon pantalon.
Elle le lui tendit. Comme il tremblait, ce fut elle qui le mit en place, très doucement. Fou de désir, Rico avait peur de ne plus se maîtriser. Etendu sur le dos, il l’installa au-dessus de lui et soupira de bonheur en sentant qu’il s’enfonçait en elle.
*  *  *
Ella avait du mal à croire à la réalité de la scène qu’elle était en train de vivre. S’agissait-il vraiment d’une aventure sans lendemain ? Le plaisir illuminait le visage de Rico. Elle-même savourait le contact de sa peau et de son corps musclé… L’incroyable affinité qu’elle ressentait avec lui la sidérait.
C’était tout à fait incongru. Leur relation, forcément éphémère et insouciante, interdisait toute émotion. De toute manière, elle s’était promis de bannir les sentiments de son existence. Elle ne voulait plus souffrir.
Elle se ressaisit. A peu près.
— Tu es bien ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Sì. Oui. Je n’arrive plus à m’exprimer en anglais ! J’ai déjà du mal à penser dans ma langue…
Quand elle se pencha pour l’embrasser, Rico glissa les doigts dans ses cheveux pour trouver l’épingle qui les retenait. Un flot soyeux se répandit sur les épaules de la jeune femme et il soupira de contentement.
— Bellezza. Tu es magnifique.
De nouveau, il s’oublia dans leur étreinte. Lorsqu’il rouvrit les yeux, Ella se balançait au-dessus de lui, avec une lenteur érotique qui le mettait au supplice. Incapable de se maîtriser plus longtemps, il l’attira violemment contre lui pour reprendre le contrôle de la situation. Peu après, le corps d’Ella se contracta sur son érection, le menant en même temps qu’elle au paroxysme de la volupté.
Il ne s’attendait pas à une telle intensité. Pas la première fois. D’ailleurs, il ne se souvenait même plus s’il avait déjà éprouvé une sensation aussi puissante un jour.
Il la garda un instant pressée contre lui, avant de se lever pour s’éclipser dans la salle de bains.
— Je reviens tout de suite, chuchota-t-il.
Quand il la rejoignit, elle s’était glissée sous les draps.
— Tout va bien ? demanda-t-il doucement.
Elle se contenta de hocher la tête, avec une expression un peu embarrassée. Il s’assit au bord du lit.
— Ella, ne t’inquiète pas. Je ne vais pas m’imposer, mais pas non plus disparaître. C’est à toi de décider de la suite.
— Je n’ai plus que deux nuits à Rome, répondit-elle, la gorge nouée.
Rico acquiesça d’un battement de cils. Leur relation serait forcément brève. C’est exactement ainsi qu’il concevait les choses.
— Nous pouvons nous revoir pendant ton séjour, suggéra-t-il.
— Quand tu ne seras pas pris par ton travail.
Il esquissa un sourire.
— Justement, j’ai deux jours de congé.
Elle haussa un sourcil, surprise.
— En pleine saison touristique ?
— A Rome, il n’y a pas de saisons pour les touristes. Ils viennent toute l’année. Je prends des vacances quand j’en ai envie. D’ailleurs, si tu as envie de continuer à visiter la ville, je suis à ta disposition.
— Merci. Avec plaisir.
Il se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres.
— Alors je passe te prendre demain matin après le petit déjeuner. 8 h 30 ?
— C’est parfait.
— Bene. A demain.
— Attends-moi, dit-elle pendant qu’il se rhabillait. Je vais t’aider à ranger.
Il lui sourit.
— Ce n’est pas la peine. Je n’en ai pas pour longtemps.
Il l’embrassa de nouveau, plus longuement. Puis il la contempla un instant, terriblement sexy avec ses pommettes roses et ses yeux chavirés.
— Fais de beaux rêves, bellezza, murmura-t-il, le cœur battant.
*  *  *
Après le départ de Rico, Ella s’étira langoureusement sous la couette. Cette aventure romaine était complètement inattendue. Et délicieuse…
Les récriminations de Michael paraissaient bien loin, tout à coup ! Pour justifier ses infidélités, il avait prétendu aigrement qu’il avait dû chercher son plaisir ailleurs parce qu’elle était incapable d’en donner à un homme. Rico l’avait au moins rassurée sur ce plan-là.
Il n’avait sans doute pas tort : Michael avait peut-être projeté sur elle ses propres failles. En tout cas, elle n’était pas entièrement fautive.
Et le lendemain s’annonçait plein de promesses…
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A 8 h 25, Ella était prête ; Rico frappa à sa porte à la demie exactement, vêtu d’un pantalon de toile beige et de nouveau d’une chemise blanche immaculée -apparemment, c’était sa tenue de prédilection. Il l’étudia de pied en cap avant de hocher la tête en signe d’assentiment.
— Tu as bien fait de mettre des chaussures plates. Elles sont confortables ?
— Très.
— Parfait. Allons-y, bellezza.
Il la conduisit au-dehors en marchant à côté d’elle, sans la toucher. Malgré elle, Ella éprouva un pincement de déception. Elle aurait voulu lui donner la main. En même temps, elle comprenait parfaitement sa discrétion : la direction de l’hôtel n’apprécierait probablement pas d’apprendre qu’un employé avait une aventure avec une cliente.
Cela lui arrivait-il souvent ? A peine cette pensée s’était-elle formée dans son esprit qu’elle la repoussa. Cela n’avait aucune importance. Elle ne cherchait pas le grand amour, seulement une distraction agréable pour agrémenter ses vacances romaines. Sans culpabilité ni complications. Juste pour le plaisir.
— Alors, où allons-nous ? demanda-t-elle.
— Ce matin, je vais te montrer quelques lieux intéressants et originaux. Et nous consacrerons l’après-midi à la détente.
— D’accord.
En passant devant le Colisée, Rico lui effleura la main. Aussitôt, un frémissement la parcourut. Il la frôla de nouveau quelques pas plus loin. Puis, finalement, son guide serra fermement ses doigts entre les siens. Ella avait l’impression de retomber en adolescence. La journée s’annonçait parfaite, avec un ciel bleu sans nuage et une ville fascinante à visiter en compagnie d’un homme charmant et incroyablement séduisant. Un homme qui l’avait étourdie de plaisir la nuit précédente. Et qui recommencerait peut-être la nuit prochaine…
Après avoir flâné quelques instants dans les rues, ils arrivèrent devant un mur de pierre. En se penchant, Ella aperçut le fleuve.
— Je n’imaginais pas le Tibre aussi vert ! s’exclama-t-elle.
Puis elle s’accouda pour contempler le panorama.
— C’est le Vatican, là-bas ?
— Oui, le dôme de Saint-Pierre. Si tu veux y aller, il vaut mieux attendre demain matin, à la première heure. Sinon, il y a beaucoup trop de monde.
— Ce serait dommage d’être venue à Rome sans voir le Vatican.
— Alors, je m’occupe des réservations.
Ils se promenèrent ensuite le long du Tibre.
— Voici le plus vieux pont de Rome, dit Rico en faisant une pause. Il a presque deux mille ans.
— C’est fascinant de penser que nous marchons dans les pas de gens qui ont vécu il y a si longtemps, murmura Ella rêveusement.
Le quartier du Trastevere, sur la rive droite, était très pittoresque, avec ses maisons au crépi de couleur safran et ocre rouge. Des fleurs et des plantes vertes décoraient terrasses et balcons, et des orangers dans de grands pots vernissés ornaient les portes cochères.
Ils déjeunèrent sur une charmante petite place, devant l’église Santa Maria, en partageant un verre de vin. L’étincelle de désir dans les yeux de Rico brillait avec plus d’éclat que les mosaïques dorées du portique de la vénérable construction…
— Si tu aimes les vieilles églises, tu vas te régaler cet après-midi, annonça-t-il avec son plus beau sourire.
*  *  *
Santa Maria in Cosmedin possédait, dans la paroi de son péristyle, un ancien masque de marbre tout à fait étonnant, représentant un visage masculin hirsute et barbu, avec un trou à la hauteur de la bouche et un au niveau de l’œil gauche.
— C’est la Bocca della Verità, expliqua Rico. Au Moyen Age, les gens soupçonnés de mensonge ou de trahison devaient se soumettre à l’épreuve de la bouche en y mettant la main. Si elle ressortait indemne, ils étaient innocentés.
— Et sinon ?
— Le coupable perdait sa main.
— Vraiment ?
Ella songea aussitôt à deux personnes de son entourage qui, soumises à ce jugement, se seraient retrouvées en bien mauvaise posture. Son père, d’abord, beau charmeur sans foi ni loi. Ensuite, son ex. Combien de fois Michael n’avait-il pas prétexté des recherches à la bibliothèque universitaire pour, en réalité, passer la soirée avec une autre femme ? C’était exactement le même genre d’homme que son père… Elle avait eu tort de ne pas tirer les leçons de l’expérience malheureuse de sa mère.
— C’est ce que dit la légende, en tout cas, reprit Rico.
— C’est impressionnant.
— Cela plaît aux touristes. C’est un peu plus original que le discours de Marc Antoine. « Amis, Romains, compatriotes… Je viens pour ensevelir César, non pour le louer… »
Il effleura sa joue d’une caresse, comme pour lui montrer que sa remarque ne contenait nulle intention moqueuse.
— Je te prends en photo ? demanda-t-il.
— Oui, avec plaisir, répondit-elle en prenant sa place dans la queue des touristes.
— A ton tour, le taquina-t-elle quand elle eut retiré sans dommage sa main de la bouche maléfique.
— C’est bon pour les touristes. Moi, j’habite ici, dit-il avec un sourire d’excuse.
Ella fronça les sourcils. Pourquoi Rico semblait-il nerveux, tout à coup ? C’était ridicule : il n’avait aucune raison de lui mentir. Elle était déformée par les hommes dont elle avait croisé le chemin et qui l’avaient déçue.
Ils allèrent jeter un coup d’œil au Cirque Maxime, l’ancien hippodrome où étaient organisées les courses de chars. Puis ils prirent le métro jusqu’à la Piazza del Popolo et grimpèrent les marches menant au Parc Borghèse.
— Quel calme ! s’exclama Ella. On n’entend plus aucun bruit de circulation, seulement le chant des oiseaux.
— Je viens ici quand j’ai besoin de tranquillité. Nous pouvons nous promener à pied, ou prendre un riscio si tu veux.
— Un riscio ?
Il lui montra du doigt d’étranges véhicules à pédales, à deux ou quatre places, surmontés d’un store.
— Tu verras, c’est très amusant.
Ils s’installèrent et Ella paniqua dès le démarrage, car son volant ne tournait pas.
— Ne t’inquiète pas, bellezza, c’est moi qui dirige, la rassura Rico en lui serrant la main.
— Attention ! s’écria-t-elle comme ils s’engageaient dans le mauvais sens à la sortie d’un rond-point.
— Nous sommes en Italie, pas en Angleterre, lui rappela-t-il. Tout va bien. Fais-moi confiance.
Ella tiqua. Inconsciemment, il venait de mettre le doigt sur la seule chose dont elle était incapable : faire confiance à un homme.
— Tu ne risques rien, continua-t-il. Je te le promets.
Finalement, elle réussit à se détendre un peu. De temps en temps, ils s’arrêtaient pour admirer une fontaine ou une sculpture. Au bout d’une demi-heure, elle accepta même de changer de place avec lui.
Après avoir rendu le riscio, ils croisèrent une bande d’adolescents en patins à roulettes, qui slalomaient habilement le long d’un parcours balisé par de petits cônes rouges et blancs.
— Chiche ? lança Rico devant son expression fascinée.
— Moi ? Mais… Je n’ai pas fait de patin depuis des années !
— Allez, lâche-toi ! la défia-t-il.
Elle s’exécuta en riant et parcourut sans tomber, quoiqu’un peu hésitante, une ligne droite. Obligeamment, le loueur de patins espaça un peu les cônes pour lui faciliter le parcours. Elle slaloma tout à fait honorablement.
— Bravo ! la complimenta Rico en l’embrassant.
— A ton tour, maintenant. Prouve-moi que tu peux faire aussi bien !
Une étincelle de désir brilla dans les yeux de son superbe Italien.
— Il y a une récompense à gagner ?
Comme elle haussait les épaules, il se pencha pour murmurer à son oreille :
— Si je réussis à ne pas renverser un seul cône, tu me laisseras faire tout ce que je veux ce soir. Sinon, c’est moi qui serai à ta merci.
Un frisson de plaisir la parcourut.
— J’accepte !
— A vrai dire, je ne sais pas si j’ai envie de perdre ou de gagner…
— Ne triche pas, j’ai horreur de cela !
— OK, Ella bellezza.
Quand il eut parcouru relativement facilement le circuit, le loueur adressa un clin d’œil à Ella et rapprocha sensiblement les cônes pour corser la difficulté. Rico écarta les bras en riant, puis haussa les épaules et s’élança avec une aisance confondante. Plusieurs femmes s’arrêtèrent pour le regarder, sans cacher leur admiration.
Ce fut un nouveau sans faute. Rico termina en s’inclinant devant Ella. Puis il déposa un baiser au creux de sa paume et elle tressaillit délicieusement.
— Tu es un patineur chevronné, n’est-ce pas ? demanda-t-elle sur un ton de léger reproche.
— Plus maintenant, je manque un peu d’entraînement.
Il ôta les patins, se rechaussa et la prit par le bras.
— Viens, allons nous rafraîchir.
*  *  *
Ils s’approchèrent du bord du lac, au milieu duquel se dressait une fontaine.
— Je n’en reviens pas comme l’eau est bleue, observa Ella, émerveillée par la beauté du lieu.
Ils s’allongèrent sur la pelouse, à l’ombre des lilas en fleur, pour regarder le ciel. Au bout d’un moment, Rico se pencha pour lui voler un baiser.
— Comment se fait-il que tu sois seule à Rome ?
Elle eut une petite moue de dépit.
— Ma meilleure amie est professeur. Elle ne peut pas voyager en dehors des vacances scolaires.
— Personne de ta famille ne pouvait t’accompagner ?
Elle secoua la tête avec tristesse.
— Non.
— Tu as pris la suite nuptiale. J’imagine que tu devais venir avec ton ex…
— Non. J’ai organisé ce voyage après notre rupture.
Elle se crispa un peu.
— Et il aura beau continuer à ramper à mes pieds et à m’envoyer toutes les lettres et les bouquets qu’il veut, poursuivit-elle, je ne renouerai pas.
— Il se rend peut-être compte qu’il a commis une erreur.
— C’est moi qui ai rompu, précisa-t-elle. Quant à ses motivations, elles ne sont certainement pas très nobles. Il a dû apprendre que j’avais gagné au loto, tout simplement. Oh ! pas des mille et des cents, mais suffisamment pour prendre un congé sabbatique de six mois.
Rico s’appuya sur un coude pour la regarder, pendant qu’elle poursuivait :
— J’ai réservé la suite nuptiale parce qu’elle donne sur le Colisée. Cela paraît sans doute un peu idiot…
Il posa un doigt sur ses lèvres.
— Pas du tout. C’est une excellente raison. As-tu d’autres destinations en perspective ?
— Pas pour l’instant. Rome est la seule ville dont je rêve depuis toujours.
— Mais y a-t-il d’autres endroits où tu aimerais aller ?
— Vienne, peut-être. Mais pas tout de suite. Je vais être débordée, en rentrant à Londres.
— Si ton métier t’ennuie, tu pourrais changer de vie, avec cet argent. Faire quelque chose qui te plaît vraiment.
— C’est bien mon intention. Je vais mettre mon congé à profit pour me lancer dans l’aventure de m’installer à mon compte. Si les résultats sont concluants, je démissionnerai de mon ancien travail pour me concentrer sur ce qui m’intéresse.
— C’est-à-dire ?
— Promets que tu ne vas pas te moquer de moi…
— Bien sûr que non. Quelle drôle d’idée !
Elle inspira profondément.
— Je vais faire des gâteaux.
— Des cupcakes ?
— Oui, mais aussi de gros gâteaux pour des occasions spéciales, comme les mariages ou les anniversaires. J’en fais déjà depuis des années pour mes amis et mes collègues.
A en juger par son expression, cela la passionnait.
— Tu n’as pas songé à en faire ton métier après tes études ?
— Si, mais la comptabilité me semblait une carrière moins hasardeuse.
Rico, qui n’avait jamais manqué d’argent, comprenait néanmoins tout à fait son point de vue.
— J’ai suivi plusieurs stages de formation, reprit-elle. Pour le glaçage en dentelle et en broderie, par exemple.
— Ces mots appartiennent plutôt au domaine de la mode.
— C’est aussi un genre de décoration en confiserie.
Elle se redressa pour prendre son portable et fit défiler des photos jusqu’à celle d’une immense pièce montée.
— Regarde. J’ai réalisé ce gâteau pour le mariage d’une amie, le mois dernier.
Rico examina l’image avec attention.
— C’est toi qui as fait cela ?
Elle hocha la tête timidement.
— Quel talent !
Elle s’empourpra.
— Merci.
— Tu travailleras chez toi ?
— J’ai loué une cuisine professionnelle, avec un petit appartement juste au-dessus. J’ai emménagé quinze jours avant mon départ pour Rome.
— Tout est donc prêt pour ton retour ?
— Presque. J’ai un rendez-vous prévu avec les services d’hygiène. La législation anglaise est extrêmement stricte sur ce plan.
Rico se surprit à esquisser un sourire. Décidément, cette jeune femme l’intriguait de plus en plus.
— As-tu d’autres photos de tes œuvres culinaires ?
— Sur mon site web. Malheureusement, je n’ai pas changé mon forfait avant de partir et je n’ai pas d’accès à l’internet en dehors de l’Angleterre.
— Attends.
Il sortit son iPhone de sa poche et le lui tendit après l’avoir connecté. Elle pianota sur l’écran et, après quelques secondes, lui rendit l’appareil.
Son site était clair et bien fait, avec des photos absolument magnifiques, des tarifs nettement indiqués et des formulaires de commande précis et détaillés.
— C’est superbe, Ella ! Et terriblement appétissant. Quand as-tu commencé à faire de la pâtisserie ?
— Quand j’étais adolescente. Il n’y avait pas beaucoup d’argent à la maison et souvent, je n’avais pas de quoi acheter des cadeaux pour l’anniversaire de mes amis. Alors, je leur faisais de jolis gâteaux. Maman, qui était un fin cordon-bleu, m’a transmis son savoir-faire. Ensuite, j’ai trouvé un job dans une boulangerie, le samedi, pour me faire un peu d’argent de poche.
Rico plissa le front. Apparemment, Ella n’avait pas eu la vie facile. Malgré tout, elle avait sans doute eu quelque chose de très précieux, que l’argent ne pouvait pas acheter : l’amour de sa mère. Lui n’avait jamais été aimé pour lui-même. Ses parents l’avaient utilisé comme une arme ou un moyen de chantage dans la guerre qu’ils se menaient, et ses grands-parents s’étaient occupés de lui uniquement parce qu’ils lui destinaient l’héritage de l’entreprise familiale. Ce devait être tellement bon d’être aimé juste pour soi-même…
Il se tourna vers Ella.
— Que pense ta mère de tes projets ?
Ella cilla, les yeux soudain humides.
— Je… Je crois qu’elle les aurait approuvés, bredouilla-t-elle, la gorge nouée. Elle me conseillait toujours la prudence. C’est très bien de poursuivre son rêve, mais il vaut mieux avoir une position de repli.
Elle hésita un instant avant d’ajouter :
— Maman aurait adoré Rome. J’aurais beaucoup aimé l’emmener avec moi…
— Elle est… morte ? demanda Rico aussi doucement que possible.
— Il y a un peu plus d’un an. D’un cancer du sein. Je regrette de ne pas avoir pu la gâter davantage.
Ella n’évoquait pas son père, mais Rico ne lui posa pas de questions, de peur d’être lui-même obligé à livrer des confidences. Il détestait parler de ses parents. Toutefois, il comprenait le lien très fort qui avait existé entre Ella et sa mère. Dans un geste consolateur, il passa un bras autour de ses épaules.
— Bellezza… Je suis désolé, pour ta maman. Mais égoïstement, je suis content de ne pas avoir à te partager.
Elle esquissa un petit sourire.
— Excuse-moi. Je n’ai pas l’habitude de larmoyer sur mon sort. J’ai des souvenirs très gais de ma mère. Elle riait beaucoup, malgré les épreuves et les difficultés.
A des années-lumière de sa mère à lui…, songea Rico. Plus la vie se montrait généreuse avec elle, plus elle était insatisfaite. Il caressa distraitement les cheveux de la jeune femme.
— Tes gâteaux magnifiques ont dû faire beaucoup d’heureux.
C’était le genre de cadeau qu’il aurait aimé recevoir, qui coûtait non pas beaucoup d’argent, mais du temps et un réel investissement personnel.
— C’est vrai, acquiesça-t-elle. L’amie qui a conçu mon site internet m’a fait promettre de la payer en nature, avec un gâteau de Noël que même sa belle-mère serait obligée d’admirer !
Rico esquissa un sourire.
— On est souvent en butte aux critiques, dans les familles.
— Cela sent le vécu, rétorqua-t-elle du tac au tac.
— Tout le monde n’a pas la chance d’être bien entouré.
— Tu n’étais pas proche de tes parents ?
Quel euphémisme !
— Non, pas du tout.
Il biaisa, peu désireux d’aborder ce sujet :
— Ce n’est pas grave. Je suis heureux, maintenant, avec un travail qui me plaît.
— Quel est ton rêve secret ? Ecrire un guide sur l’Italie ?
— Pas exactement.
Il n’avait pas de projets précis. Pour le moment, il s’efforçait simplement de gérer au mieux sa société, pour implanter bientôt des hôtels à l’étranger — d’abord à Londres, ensuite à Paris.
— Tu n’as jamais d’envies folles ? Par exemple devenir rock star ? Ou coureur automobile ?
Il rit.
— Non. Je suis bien ainsi.
Quelque chose, pourtant, manquait à son bonheur. Il le percevait distinctement, sans parvenir à identifier la nature de ce manque. Cela le rendit tout à coup mal à l’aise. N’était-il pas maître de son destin ? De quoi aurait-il eu besoin, alors qu’il pouvait presque tout s’offrir ? Une nouvelle fois, il était temps de changer de sujet.
— Nous avons lézardé si longtemps que le soleil va bientôt se coucher sur Rome. Prépare ton appareil photo.
Ils retournèrent à la Fontaine de Trevi, tout illuminée.
— Quelle ville somptueuse ! s’écria Ella. Tu as de la chance de vivre ici.
— Je sais.
Il passa un bras autour de ses épaules et ils se promenèrent ainsi, tendrement enlacés, par les rues. Rico ne s’était pas senti aussi détendu depuis longtemps.
— Tu dînes avec moi ? demanda-t-il. Je connais un petit restaurant tout près d’ici.
— A condition de partager l’addition alors. Moitié-moitié.
Il eut un petit rire surpris. Il ne s’habituerait jamais à cela. Les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter avaient des exigences diamétralement opposées.
— Seulement si tu me permets de t’offrir un dessert ailleurs.
Elle lui sourit.
— Entendu.
Ils dînèrent très simplement, de bruschetta et de pasta, avec une salade. Ella était si différente des autres qu’il ne savait pas si cela lui faisait peur ou le fascinait.
Il l’invita ensuite dans la meilleure gelateria de Rome.
— Il y a trop de parfums ! s’exclama Ella. Je n’arriverai jamais à choisir.
Elle se décida finalement pour le gingembre et la cannelle et ils poursuivirent leur flânerie main dans la main, en dégustant leurs glaces.
Devant le Colisée, Rico ne résista pas au désir de l’embrasser. Et lorsqu’il la raccompagna à sa chambre, il l’embrassa de nouveau. Puis encore et encore… Ils finirent par faire l’amour sous la douche.
Ensuite, il la borda dans son lit avant de lui dire au revoir.
— Merci pour cette belle journée, murmura Ella. C’était vraiment exceptionnel.
Avec un pincement au cœur, Rico constata qu’elle avait raison. Il devrait faire attention. Ella était vulnérable, seule au monde. Ne risquait-elle pas de s’attacher à lui ? Or, il était incapable d’aimer et de protéger une femme. Il lui fallait absolument garder ses distances.
Heureusement, il ne restait plus qu’un jour à passer avec elle. Sinon, il aurait peut-être eu envie de prolonger leur brève aventure, ce qui aurait été une très mauvaise idée.
— Tant mieux, bellezza, répondit-il d’un ton léger. A demain matin. Fais de beaux rêves.
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Le lendemain matin, Rico emmena Ella au Vatican en métro. Dans le musée, la jeune femme fut très impressionnée de marcher sur des mosaïques plus que millénaires, qui avaient peut-être orné la villa d’un empereur. Les tapisseries et les sculptures l’enchantèrent et la Chapelle Sixtine, surtout, l’émerveilla.
— Je ne l’imaginais pas aussi grande, confia-t-elle à Rico.
Au moment des travaux de restauration, on avait laissé un coin en l’état, pour permettre aux amateurs d’art de comparer les couleurs. Le résultat était stupéfiant. Ella contempla longuement les cieux d’azur, avec la célèbre image de Dieu pointant son index sur Adam.
— C’était vraiment incroyable, dit-elle à Rico comme ils sortaient pour se diriger vers Saint-Pierre. Tant de beauté me coupe littéralement le souffle.
Dehors, deux gardes suisses, dans leurs uniformes à rayures safran, rouge et bleu, se tenaient en sentinelles. Rico montra à Ella l’appartement du Pape et la fenêtre à laquelle il apparaissait pour donner sa bénédiction le dimanche.
A l’intérieur de la basilique, Ella admira tout particulièrement la Pietà de Michel-Ange.
— Dire qu’il n’avait que vingt-quatre ans quand il l’a sculptée… Quatre de moins que moi !
— Il se consacrait à sa passion. C’est ce que tu vas faire aussi très bientôt.
— Je l’espère. Pourtant, je me dis parfois que c’est complètement fou de monter une entreprise en pleine récession.
— Tu as déjà une clientèle et le bouche-à-oreille fonctionnera très bien, je n’en doute pas. En plus, tes compétences de comptable te permettront de gérer ton affaire efficacement. Non, tu as tout à fait raison de te lancer. Ainsi, quand tu seras vieille, tu n’auras aucun regret.
Ils s’arrêtèrent devant l’obélisque égyptien qui se dressait au milieu de la place.
— Il a été apporté à Rome par Caligula et transporté ici sur l’ordre du Pape Sixte Quint, expliqua Rico. Apparemment, il a fallu quatre mois entiers pour lui faire traverser Rome ; les hommes chargés de cette tâche devaient l’exécuter en silence, sous peine de mort.
— Encore une sombre histoire moyenâgeuse, commenta Ella en riant.
Ils retournèrent vers le centre-ville, escortés par les parfums d’orangers et de lilas qui flottaient dans l’air.
— Je peux t’inviter à dîner, ce soir ? demanda Ella tandis qu’ils traversaient le Tibre.
Rico faillit en tomber à la renverse dans le fleuve. Jamais aucune femme ne lui avait fait une telle proposition ! Comme il ne répondait pas tout de suite, elle ajouta, gênée :
— Excuse-moi, tu as probablement de multiples occupations…
— Pas du tout. Et je serai ravi de passer la soirée avec toi. Mais je ne te laisserai pas payer l’addition : ce n’est pas dans mes habitudes.
— J’y tiens absolument !
— Mais pourquoi ?
— Pour te rendre ton invitation du premier jour, et pour te remercier. J’aimerais aller dans un très grand restaurant. Malheureusement, je n’ai pas de robe habillée.
— En plus, cela te coûterait une fortune.
Elle haussa les épaules.
— L’argent n’est pas un problème. Tu sais bien que j’ai gagné au loto.
— Très bien, j’accepte, dit-il enfin. Allons prendre un café. J’en profiterai pour passer quelques coups de fil.
Une fois Ella installée à une table en terrasse, Rico s’éloigna de quelques pas pour téléphoner discrètement à un ami restaurateur, qui dirigeait un établissement réputé. Il consentit volontiers à un petit arrangement : Rico lui paierait discrètement les trois quarts de la note à l’avance, et on présenterait à Ella une addition raisonnable. Car l’endroit pratiquait des prix exorbitants et il ne voulait pas abuser de la gentillesse de sa belle Anglaise.
— J’ai une bonne nouvelle, annonça-t-il en revenant vers elle. Nous avons une très bonne table pour ce soir. Tu as bien une petite robe noire dans tes bagages ?
Elle fit la grimace.
— Non.
— Ce serait peut-être une bonne idée d’en acheter une.
S’il avait agi selon ses habitudes, il aurait emmené Ella dans les boutiques élégantes de la via Condotti en lui confiant sa carte de crédit. Mais la situation lui interdisait de se dévoiler. Ella découvrirait la vérité ; or, elle détestait les mensonges.
— Tu as un magasin à me conseiller ? demanda-t-elle.
— Cela dépend de ce que tu recherches. Les grands couturiers se trouvent via Condotti.
Elle plissa le nez.
— J’ai des goûts plus… modestes.
— Suis-moi.
Trois quarts d’heure plus tard, Ella avait terminé ses achats.
— Je n’ai jamais vu une femme choisir une robe et des chaussures en si peu de temps.
— Quelle affreuse remarque sexiste !
— Non, je parle d’expérience.
— Alors tu as connu des femmes bien compliquées.
Rico commençait effectivement à se dire la même chose. Et la simplicité d’Ella Chandler l’attirait irrésistiblement — tout en l’effrayant un peu.
*  *  *
Après avoir dégusté un rafraîchissement tout en contemplant le spectacle de la rue, Rico avait raccompagné Ella jusqu’à sa chambre.
— Notre réservation est pour 8 heures, lui avait-il annoncé. Je commanderai un taxi pour 7 h 30 et passerai te prendre un peu avant.
— Parfait. Merci.
Assis sur sa terrasse, Rome à ses pieds, il songea qu’il aurait aimé partager avec sa nouvelle conquête la quiétude de cette fin d’après-midi. Hélas, il aurait été bien trop compliqué de tout lui expliquer.
Il prit une douche, se rasa et revêtit un costume avant de rejoindre Ella. Dès qu’elle ouvrit sa porte, il émit un sifflement d’admiration. Sa robe noire, simple mais élégante, lui allait à ravir.
— Tu es très jolie.
— Merci, répondit-elle en rougissant. Toi aussi, tu es très beau.
Il inclina la tête.
— Mille grazie.
Au restaurant, on les installa devant une grande fenêtre, avec une vue imprenable sur la ville illuminée. Et lorsque Ella régla l’addition, il la remercia chaleureusement. Elle ne soupçonna rien de son arrangement avec le chef.
— C’était un plaisir. Je me suis régalée.
Rico mourait d’envie de l’emmener chez lui pour regarder ensemble les étoiles, mais il dut se contenter du grand lit de la suite nuptiale, où ils firent une nouvelle fois l’amour, voluptueusement.
— Ainsi, tu repars demain, murmura-t-il tandis qu’elle se pelotonnait contre lui.
— Mon avion est à 16 heures.
— Nous pouvons encore passer la matinée ensemble. Dépose ta valise à la réception et je te conduirai à l’aéroport à 14 heures.
— Tu es sûr ?
— Tout à fait.
Il l’embrassa avant d’ajouter :
— Je te montrerai un aperçu de la Rome souterraine.
— Les catacombes ?
— Non, c’est trop loin. Je pense à une église, près du Colisée, bâtie sur une ancienne maison romaine. Bon, je te laisse dormir. Buona notte, bellezza.
Cette nuit-là, Rico demeura longtemps éveillé, à songer à Ella. Les idées qui lui venaient à l’esprit paraissaient d’autant plus insensées qu’ils habitaient tous les deux dans des pays éloignés et qu’elle allait être accaparée par une nouvelle orientation professionnelle. Pourtant, auprès d’elle, il ressentait un bien-être extraordinaire ; il avait vraiment envie de mieux la connaître, en partie pour éclaircir la mystérieuse attirance qu’elle exerçait sur lui.
Il lui faudrait simplement trouver les mots justes pour avouer qui il était vraiment et s’excuser d’avoir travesti la vérité. Avec un peu de chance, elle comprendrait. Pourquoi lui en voudrait-elle d’avoir cherché à se libérer d’un carcan qui l’étouffait ? Sous l’apparence du businessman richissime se cachait un Rico inconnu, qui commençait tout juste à vivre. Si Ella se montrait indulgente, ils trouveraient peut-être le moyen d’explorer ensemble la voie qui s’ouvrait devant eux.
*  *  *
Après le petit déjeuner, Ella boucla sa valise et descendit à la réception. Elle aperçut Rico, en train de discuter avec les autres employés. Elle ne comprenait pas ce qu’ils disaient, mais la réceptionniste sembla étrangement respectueuse.
— Sì, signor Rossi, conclut-elle en s’inclinant avec déférence.
Pourquoi ne l’appelait-elle pas par son prénom ? Après tout, ils étaient simples collègues. Elle resta en retrait, hors de la vue de Rico, jusqu’à ce que celui-ci franchisse une porte qui semblait mener vers les bureaux.
— Puis-je vous aider, signorina ? lui demanda la jeune réceptionniste quand Ella se fut approchée du comptoir.
— Je… oui, grazie. Je voudrais régler ma note.
— Certainement.
— Puis-je vous poser une question ? Qui était l’homme, avec lequel vous parliez à l’instant ?
— Le signore Rossi. Il est séduisant, n’est-ce pas ? ajouta l’employée avec un sourire.
Le nom disait vaguement quelque chose à Ella.
— Qui est-ce ? demanda-t-elle.
— Le P.-D.G. des hôtels Rossi.
Ella en resta bouche bée. Rico était le propriétaire de l’hôtel !
Ainsi, en se présentant comme un simple guide, il lui avait menti de manière éhontée. Même pour une aventure sans lendemain, il avait fallu qu’elle tombe sur un imposteur… N’avait-elle donc aucune jugeote ? Décidément, elle aurait du mal à respecter les dernières volontés de sa mère : « Promets-moi de ne pas refaire les mêmes erreurs que moi, Ella. » Après avoir failli épouser un tricheur et un menteur, elle était à peine remise de sa déception qu’elle se laissait de nouveau séduire par le même genre d’homme, charmeur et déloyal.
Quelle idiote ! Stupide, naïve et terriblement crédule. Dire qu’elle s’était sentie si bien avec Rico… Elle avait eu l’impression qu’elle le connaissait depuis toujours.
Ella serra les dents, envahie d’une rage froide. Elle en avait vraiment assez de tous ces mensonges. Dire que c’était le défaut qu’elle détestait le plus au monde ! Puisque Rico lui avait caché la vérité sur son travail, il avait peut-être aussi menti sur le reste. Etait-il réellement célibataire ? Qui sait s’il n’avait pas rejoint sa femme chaque fois qu’il avait quitté la suite nuptiale. Sinon, qu’est-ce qui l’aurait empêché de passer toute la nuit avec elle ?
Au bord de la nausée, elle prit la décision de repartir au plus vite.
— Pouvez-vous m’appeler un taxi ? demanda-t-elle à la réceptionniste. Pour l’aéroport.
— Bien sûr, signorina. Pour quelle heure ?
— Tout de suite.
— Sì. Allez vous installer dans le petit salon. Je viendrai vous prévenir dès qu’il sera là.
— Grazie.
Ella s’éclipsa en espérant que le taxi arrive très vite.
*  *  *
C’était bien la première fois que Rico regrettait d’habiter sur son lieu de travail. En temps ordinaire, cela ne le dérangeait aucunement d’intervenir toutes affaires cessantes pour régler un problème. Mais là, ce n’était vraiment pas le moment. Surtout qu’il s’agissait apparemment de l’un de ces clients difficiles qui trouvent toujours à se plaindre de quelque chose.
Stupidement, il n’avait pas noté le numéro de portable d’Ella et ne pouvait donc pas l’appeler pour la prévenir qu’il serait un peu en retard.
— M. Banks m’attend dans sa chambre, n’est-ce pas, Gabriella ? demanda-t-il à l’employée qui lui avait fait part du souci.
— Oui.
Avant de s’y rendre, il appela la chambre d’Ella mais n’obtint pas de réponse. Elle était peut-être sous la douche, ou en train de prendre son petit déjeuner au restaurant.
— Gaby, puis-je vous demander de transmettre un message à la signora Chandler de ma part ? Elle est dans la suite nuptiale. Dites-lui que j’ai été retardé mais que je la rejoindrai le plus rapidement possible. Offrez-lui un café pour la faire patienter, d’accord ?
— Oui, signore Rossi.
Rico inspira profondément et s’apprêta à affronter les récriminations de Banks, qu’il fallait néanmoins traiter avec courtoisie. Il espérait régler le problème promptement pour retrouver le plus vite possible son Anglaise préférée…
*  *  *
Ella, adossée à la banquette du taxi, ne regardait même pas le paysage qui défilait derrière la vitre.
Pourquoi Rico lui avait-il menti ? Pourquoi avait-il fait semblant d’être quelqu’un d’autre ? Riche, blasé, s’ennuyait-il au point de s’amuser stupidement aux dépens d’autrui ?
En tout cas, elle s’était comportée comme une oie blanche en prenant pour argent comptant tout ce qu’il disait. Pourquoi ne s’était-elle pas méfiée davantage ? L’homme avec lequel elle venait de partager trois jours de sa vie, cet homme qu’elle avait invité dans son lit et qui avait commencé à s’insinuer dans son cœur, n’existait pas… Le guide touristique était une fiction et le P.-D.G. un parfait inconnu.
Quant à la pièce qu’elle avait jetée dans la fontaine de Trevi… eh bien, elle espérait bien ne jamais remettre les pieds à Rome.
*  *  *
Gordon Banks s’avéra être le pire client que Rico ait jamais rencontré. La chambre était trop petite, les oreillers trop plats, la climatisation ne fonctionnait pas assez bien pour lui… Après l’avoir patiemment écouté, Rico réussit à parlementer, lui offrit un café et l’installa dans une suite luxueuse pour avoir enfin la paix.
Puis il poussa un long soupir. Au moins, maintenant, il allait retrouver Ella.
Mais elle n’était ni dans le hall, ni dans sa chambre.
Fronçant les sourcils, il se dirigea vers les bureaux.
— Gaby, avez-vous transmis mon message à la signora Chandler ?
— Malheureusement non. Elle était déjà partie, signore Rossi.
Quoi ? ! Rico n’en croyait pas ses oreilles. Pourquoi Ella serait-elle partie sans lui dire au revoir ?
— Maria lui a appelé un taxi, ajouta Gabriella.
— Un taxi ?
— Pour l’aéroport.
Il jeta un coup d’œil aux écrans de contrôle. La réceptionniste était occupée avec un client.
— Voulez-vous dire à Maria de venir dans mon bureau dès qu’elle aura un moment ?
— Bien sûr, signore Rossi.
— Merci, maugréa-t-il en s’efforçant de contenir la colère douloureuse qui menaçait d’éclater.
Dès qu’il franchit la porte, Lina l’accueillit avec étonnement.
— Rico ? Vous ne prenez pas votre dernier jour de congé ?
— J’ai changé d’avis, déclara-t-il abruptement en s’enfermant dans son bureau.
Dix minutes plus tard, on frappait à sa porte.
— Vous voulez me parler, signore Rossi ? demanda Maria d’un air inquiet.
Il essaya de sourire pour la rassurer. Après tout, ce n’était pas la faute de son employée si Ella avait disparu sans un mot.
— C’est vous qui avez appelé un taxi pour la signora Chandler ?
— Oui, monsieur.
— A-t-elle laissé un message pour moi ?
— Non, monsieur. Quelque chose ne va pas ?
Comment lui expliquer la situation sans se ridiculiser ?
— C’est une amie de la famille, prétendit-il. Je devais la conduire moi-même à l’aéroport, mais…
— Mais M. Banks a fait des siennes ! l’interrompit Maria en roulant comiquement des yeux.
Rico n’aurait pas dû la laisser parler ainsi d’un client, mais Gordon Banks avait excédé tout le monde, lui y compris.
Maria fronça les sourcils, comme si elle se souvenait d’un détail.
— C’est bizarre, reprit-elle. La signora Chandler m’a demandé qui vous étiez…
Rico leva les yeux au ciel. Seigneur ! A présent, il se trouvait embarqué dans un véritable imbroglio. C’était bien fait pour lui, songea-t-il.
— Nonna est très liée avec les grands-parents de cette jeune femme. Mais nous ne nous connaissons pas vraiment, elle et moi. En ne me voyant pas arriver, elle a sans doute eu peur de rater son avion. Je me demandais si elle ne m’avait pas laissé un message, mais cela n’a pas grande importance. Merci de m’avoir donné ces précisions.
— Prego.
Après le départ de Maria, Rico se renfonça dans son fauteuil. Ella avait donc appris sa véritable identité, et très mal réagi. Une réaction exagérée, jugea-t-il, car jamais il n’avait pensé à mal.
Après tout, c’était peut-être aussi bien ainsi. La vie allait reprendre son cours normal. Rico n’aurait plus besoin de s’interroger sur les sentiments étranges qui se faisaient jour dans son cœur. Ella et lui avaient partagé une brève aventure, très agréable sur le plan sexuel, mais rien de plus. Il était tombé sur la tête d’avoir imaginé une suite possible à leur aventure, surtout entre Londres et Rome… Cette idée était folle. Ella Chandler n’avait rien de plus que les autres. Il n’avait pas besoin d’elle et était parfaitement heureux de la vie qu’il menait.
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Depuis trois semaines, Ella était très occupée. Elle avait effectué des démarches dans les cafés, les salons de thé et les pâtisseries pour se faire connaître et se constituer une clientèle. Avec sa valisette d’échantillons, elle avait visité les sociétés qui louaient des salles de réception, afin de figurer parmi la liste de traiteurs disponibles. Enfin, elle avait son inauguration à préparer et une pile de cartons d’invitation à envoyer.
Elle aurait dû s’écrouler comme une souche lorsqu’elle se couchait enfin, tard le soir, épuisée. Mais la pensée de Rico l’empêchait de dormir. Cela la mettait dans des colères noires : pourquoi se souciait-elle autant d’un homme qui l’avait honteusement menée en bateau, sans aucune raison valable, de surcroît ?
Pourtant, elle rêvait constamment de lui. Toutes les nuits, sans exception. Cette obsession la rendait folle.
*  *  *
D’ordinaire, c’était toujours lui qui rompait… Rico ne parvenait pas à surmonter la blessure infligée à son amour-propre par l’initiative d’Ella, une femme qui n’avait pourtant rien d’extraordinaire. Alors comment se faisait-il qu’il ne parvienne pas à l’oublier ? Il était vexé, voilà tout, se répétait-il en essayant de se raisonner.
Pourtant, il se sentait inexplicablement déprimé. Il ne s’asseyait même plus sur sa terrasse, en fin de journée, pour contempler sa belle ville de Rome au soleil couchant. Cela lui rappelait trop la première soirée qu’il avait partagée avec Ella, et son expression émerveillée en découvrant le panorama.
Il devait absolument se secouer. D’ailleurs, il avait de quoi s’occuper : ne projetait-il pas de s’implanter en Angleterre, dans le quartier londonien de Bloomsbury ? Son dossier était prêt. Il n’avait plus qu’à se rendre sur place.
A Londres. Où habitait Ella…
Il pourrait peut-être essayer de la retrouver pendant son séjour. Histoire de se débarrasser une bonne fois pour toutes de son obsession ridicule. Car il serait forcément déçu en la revoyant.
*  *  *
Julia prit le dépliant qu’Ella tenait à la main et le remplaça par un verre de vin.
Ella secoua la tête.
— Non, Julia, je n’ai pas besoin…
— Si, juste une gorgée. Cela te détendra.
— Tout va bien, protesta-t-elle.
— Je te connais depuis que nous avons dix ans. Je sais parfaitement quand tu commences à paniquer, déclara sèchement son amie. Pourtant, il n’y a pas de quoi. Ta réception remportera un succès phénoménal.
— Ou alors les canards du parc feront bombance demain matin…
Julia se mit à rire.
— Aucune chance : le monde entier va se ruer sur tes gâteaux.
Ella reposa son verre sans même y tremper les lèvres et serra son amie dans ses bras.
— Je te remercie. Tu es mon meilleur soutien, la sœur que je n’ai jamais eue.
— J’en ai autant à ton service, tu le sais bien, répondit Julia.
Ella sentit les larmes lui monter aux yeux et battit des cils pour les refouler.
— J’ai tellement peur… Je ne vais pas y arriver.
Julia lui tapota le bras.
— Mais si ! Tu as tellement travaillé qu’il est normal que tu craques émotionnellement. Aujourd’hui est un grand jour pour toi. Bois un peu de vin, respire à fond et tout se déroulera à merveille. N’oublie pas que tu fais les meilleurs gâteaux du monde.
Cette fois-ci, Ella suivit le conseil de Julia et avala une gorgée.
— Cela va mieux ? demanda son amie doucement.
Elle opina d’un signe de tête et redressa les épaules.
— Aide-moi à tout passer en revue pour voir si je n’ai rien oublié. Les boissons, les verres, le café, le thé, les cartes de visite, l’album photo, les assiettes de présentation…
— Le sourire, ajouta Julia.
Ella consentit enfin à quitter son air soucieux.
— Oui, tu as raison.
*  *  *
La salle de réception était pleine à craquer. Le buffet ne désemplissait pas et la jeune femme qui servait avait du mal à tenir la cadence. En une seconde, Rico comprit que la soirée d’inauguration d’Ella était un franc succès.
Il la chercha des yeux et la repéra dans la foule au bout de quelques instants. Elle était à l’autre bout, en train de discuter, les joues roses d’animation. Immédiatement, l’aiguillon du désir le transperça. D’autres expressions d’Ella, chavirée par le plaisir, affleurèrent aussitôt à sa mémoire.
Il se ressaisit instantanément, avec l’impression que tout le monde avait lu dans ses pensées et se moquait de lui. Il n’avait pas couché avec une femme depuis le départ d’Ella : c’était à l’évidence l’abstinence qui provoquait cette réaction physique exagérée. Et il n’obéirait certainement pas aux pulsions qui lui commandaient de traverser la pièce pour la serrer contre lui et l’embrasser jusqu’au vertige.
Un café lui éclaircirait peut-être les idées. Il se dirigea vers la serveuse et accepta un cupcake au chocolat, dont le goût explosa littéralement dans sa bouche. Il n’en avait jamais mangé d’aussi bon. Tenté, il en essaya ensuite un à la framboise, puis un autre à la noix de coco. Tout aussi délicieux.
Ella avait eu raison d’abandonner la comptabilité pour se lancer dans la pâtisserie. Elle avait un talent fou. Rico se dit qu’il ferait mieux de s’éclipser pour la laisser profiter tranquillement du succès de sa réception. Mais il en était incapable.
*  *  *
Levant les yeux et promenant son regard sur la foule, Ella faillit s’étouffer en apercevant Rico.
Non, ce n’était pas possible ! C’était quelqu’un qui lui ressemblait, un sosie. Rico Rossi se trouvait à Rome, à près de deux mille kilomètres de Londres. De toute façon, pourquoi serait-il venu à sa réception ? Elle ne l’avait pas invité. De plus, si leur brève aventure avait compté pour lui, il se serait manifesté bien avant : l’hôtel avait ses coordonnées. Non, son silence prouvait bien que son numéro de séduction n’avait été qu’un jeu. Elle ne l’intéressait pas.
Pourtant, quand leurs regards se croisèrent, Rico leva sa tasse de café et lui envoya un baiser.
D’un coup, elle perdit complètement le contrôle de ses réactions, comme si son esprit s’arrêtait de fonctionner.
C’était totalement injuste, et déloyal de la part de Rico ! Alors qu’elle avait besoin de toute sa concentration, elle ne pensait désormais plus à rien d’autre qu’à cette bouche qui lui avait offert tant de plaisir. Ce satané séducteur menaçait dangereusement sa tranquillité d’esprit — et la réussite de sa soirée. Elle n’arrivait même plus à détacher son regard de lui. Rico continuait à lui inspirer le même désir fou qu’à Rome…
Son crayon tomba par terre et elle se baissa pour le ramasser, ce qui eut au moins le mérite de la faire réagir.
— Excusez-moi, dit-elle à son interlocuteur. Je ne suis pas aussi distraite, d’habitude.
S’efforçant d’ignorer Rico, elle se concentra sur son entretien avec un client potentiel. Ensuite, elle inscrivit le détail de la commande dans son grand cahier, prit le chèque d’arrhes et donna un reçu à son nouvel acheteur. Elle finissait de ranger les papiers dans sa sacoche quand Rico, profitant de ce bref moment où elle s’était isolée dans un coin, la rejoignit.
— Ella bellezza, dit-il de sa voix suave.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle le plus sèchement possible, malgré son trouble.
— Nous avons des comptes à régler, toi et moi.
— Non.
— Tu as quitté Rome sans un adieu.
Elle serra les poings sous l’effet de la colère.
— Et toi, tu m’as raconté des bobards insensés ! Tu ne t’attendais tout de même pas à des remerciements ?
— Il faut que nous parlions, tous les deux.
Depuis son expérience avec Michael, Ella savait ce que cela signifiait. Sûr de son charme, Rico croyait sans doute la séduire aisément. Eh bien, il se trompait ! Elle ne recommencerait pas deux fois la même erreur.
— Je n’ai rien à te dire.
— Tout va bien ? demanda Julia en s’approchant avec un air inquiet.
— Oui, répondit Rico. Je suis conquis par les gâteaux d’Ella. Je m’apprêtais à lui passer commande.
Elle le foudroya du regard. Heureusement, son amie, soupçonnant sans doute un problème, vola à son secours.
— Je vais m’occuper de vous. Ella a eu une journée harassante.
— Vous êtes l’associée d’Ella ? demanda-t-il.
— Oui.
— Non.
Ella rougit : Julia et elle avaient répondu en même temps.
— Ne t’inquiète pas, Ju, soupira-t-elle. Je maîtrise la situation.
— Fais-moi signe si tu as besoin de moi, recommanda Julia avant de s’éloigner, non sans lancer un regard noir à Rico.
— C’est ton chien de garde ? demanda-t-il.
— Ma meilleure amie.
Elle redressa le menton.
— Qu’est-ce que tu veux, Rico ?
— Commander un gâteau.
— Je n’ai pas le temps de plaisanter.
— Ce n’est pas une plaisanterie. Je vais sans doute ouvrir un hôtel à Londres. Si mon projet se concrétise, j’organiserai une réception pour fêter l’événement.
— Rien de sûr, donc, commenta-t-elle avec un mépris mâtiné de dégoût. Quand cesseras-tu de raconter n’importe quoi ?
— Je ne t’ai pas menti.
Elle croisa les bras.
— Tu as prétendu être guide de tourisme.
— Ce jour-là, je l’étais réellement. Je suis très impliqué dans la gestion de mon entreprise. Régulièrement, j’en occupe chacune des fonctions, à tous les échelons. Cela me permet de comprendre les problèmes de mes employés et d’améliorer l’accueil des clients.
— Pourquoi m’as-tu dissimulé ta véritable identité ?
— Parce que…
Il s’interrompit et poussa un long soupir.
— Ella, le moment est mal choisi pour parler. Puis-je t’inviter à dîner quand ta réception sera terminée ?
— Je…
— Nous n’en avons pas fini, toi et moi, Ella bellezza.
— Je ne suis pas du tout d’accord, protesta-t-elle.
Rico savait qu’il n’y avait qu’un moyen de la convaincre. Se penchant très légèrement, il effleura ses lèvres d’un baiser léger, très doux. Aussitôt, elle frissonna et ses pupilles se dilatèrent.
— Si je t’embrassais comme j’en ai envie, nous oublierions instantanément le reste du monde, toi et moi.
La gorge d’Ella se serra.
— Je travaille, chuchota-t-elle.
— C’est pourquoi je suggère de nous retrouver après.
Quand elle ferma les yeux, la mine défaite, Rico se sentit un peu coupable d’insister. Il n’avait pourtant rien fait de mal.
— D’accord, capitula-t-elle. Mais juste pour dîner.
— Bien. Au fait, tes gâteaux sont délicieux. J’ai adoré le parfum fruit de la passion.
Ella rougit jusqu’à la racine des cheveux et Rico s’éclipsa avec un clin d’œil.
— Qui était-ce ? demanda Julia en s’approchant.
— C’est… c’est une histoire longue et compliquée.
— Tu me raconteras tout à l’heure.
— Je… Je dîne avec Rico, après, bredouilla-t-elle, au comble de la gêne.
— Rico, répéta Julia en haussant les sourcils. Il parle un anglais parfait, avec une très légère pointe d’accent. Tu l’as rencontré à Rome ?
— Oui, répondit Ella, écarlate.
— Vous êtes sortis ensemble ?
— Euh… oui.
— Tu ne m’en as pas parlé, observa Julia sur un ton de reproche.
— C’est compliqué, répéta Ella.
Son amie sembla réfléchir un instant.
— La dernière fois que je t’ai vue travailler comme une brute, tu avais un chagrin d’amour, n’est-ce pas ?
— Cela n’a rien à voir.
— Il sait que tu as gagné au loto ?
— Oui, mais ce n’est pas le problème. Il est riche.
— Que te veut-il, s’il n’en a pas après ton argent ?
— Justement, je ne sais pas.
Ce qui n’était pas la stricte vérité : le baiser de Rico avait été assez éloquent.
Pourquoi avait-il réapparu dans sa vie pour la tenter ? Certes, physiquement, c’était l’accord parfait. Jamais elle n’avait ressenti autant de plaisir. Mais Rico avait aussi donné la preuve qu’il n’était pas digne de confiance, et elle n’était pas assez sotte pour se rendre de nouveau vulnérable.
Ella parvint tant bien que mal à garder la tête froide jusqu’à la fin de la réception. Après le départ du dernier invité, comme elle commençait à débarrasser avec l’aide de Julia, elle entendit du bruit dans la cuisine, à l’arrière. Lorsqu’elle alla jeter un coup d’œil, elle faillit laisser tomber son plateau de stupéfaction : Rico avait retroussé ses manches pour faire la vaisselle !
— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-elle, sidérée.
— Cela ne se voit pas, bellezza ?
— Mais…
— Plus vite tu en auras terminé, coupa-t-il, plus vite tu seras avec moi.
— Rico…
— Tu as l’air épuisée.
— Elle travaille d’arrache-pied depuis son retour de Rome, intervint Julia.
— Assieds-toi, Ella, je m’occupe de tout, déclara-t-il.
Il prépara un café pour les deux jeunes femmes avant de se remettre à l’ouvrage.
— Comment vous êtes-vous connus, tous les deux ? s’enquit Julia.
— Nous nous sommes rencontrés à Rome.
— Et vous avez entrepris ce long voyage pour la revoir ?
— Je suis à Londres pour affaires. C’était l’occasion rêvée pour reprendre contact.
— Hmm, marmonna Julia, encore un peu soupçonneuse malgré la bonne volonté manifeste de Rico.
— Y a-t-il autre chose à faire ? demanda-t-il quand tout fut rangé.
— Non.
— Je peux vous raccompagner ? demanda-t-il à Julia.
— C’est gentil, mais j’habite seulement à deux stations de métro.
— Tu as une voiture ? interrogea Ella, étonnée.
— Non, je me déplace en taxi.
Il composa un numéro sur son portable.
— Le taxi sera là dans un quart d’heure. Finalement, je vais t’emmener directement chez toi. Tu es trop fatiguée pour aller au restaurant.
*  *  *
A peine furent-ils arrivés chez elle que Rico ouvrit le frigo.
— Je te fais une omelette, décréta-t-il.
— Je n’ai pas faim.
— Il faut que tu manges.
Il cuisina en un tournemain, la servit et s’assit en face d’elle.
— Et toi ? demanda-t-elle.
— Je dînerai plus tard.
Quand elle eut fini, il débarrassa la table.
— Je t’appelle demain. Pour convenir d’un rendez-vous.
Il effleura sa joue du bout des doigts.
— Bonne nuit, bellezza. Je ne t’importune pas plus longtemps pour ce soir. Repose-toi bien.
En dépit des émotions fortes de la soirée, Ella sombra dans le sommeil dès qu’elle se coucha.
Il lui sembla n’avoir dormi que quelques minutes quand la sonnerie de son réveil retentit à ses oreilles.
Elle buvait son café, après s’être douchée, quand le téléphone sonna à son tour.
— Buon giorno !
La voix sexy de Rico la plongea aussitôt dans des abîmes d’incertitude.
— Bonjour.
— Nous nous voyons quand ? Pour le déjeuner ou le dîner ?
— Est-ce bien nécessaire ?
— Absolument.
— Pour le dîner alors.
— Bien. Je passerai te prendre à 20 heures.
Il raccrocha aussitôt. Ella se reprocha d’avoir capitulé aussi vite, mais, en même temps, de délicieux frissons l’envahirent. Tout d’un coup, la journée parut plus belle, pleine de promesses.
« N’oublie tout de même pas que c’est un épouvantable menteur », se dit-elle pour s’exhorter à la prudence. Car il n’était pas question de souffrir comme avec Michael. Donc, elle devrait rester sur ses gardes et, surtout, ne pas s’impliquer.
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Ella réussit à travailler à peu près normalement toute la journée. Néanmoins, quand vint le soir, elle était sur des charbons ardents. Ne sachant comment s’habiller, elle choisit l’un des petits tailleurs stricts qu’elle portait autrefois au bureau. Elle aurait préféré une cotte de maille, mais cette tenue, qu’elle considérait comme professionnelle, lui tiendrait lieu d’armure.
Aussi ponctuel qu’à Rome, Rico sonna à sa porte à 20 heures précises, encore plus séduisant et impressionnant que d’habitude. C’était la première fois qu’elle le voyait en costume.
— Tu es ravissante, lui dit-il sur un ton qui la désarma.
— Merci, murmura-t-elle, flattée malgré elle. Où allons-nous ?
— A mon hôtel.
Au secours, gémit-elle intérieurement.
— Dans ma chambre, nous pourrons discuter au calme. Nous irons dîner ensuite.
— Je te trouve très autoritaire. Je n’ai pas mon mot à dire ?
— Tu étais d’accord, hier.
Elle ne chercha pas à argumenter et le suivit jusqu’au taxi. Le trajet se déroula dans un silence un peu lourd, que ni l’un ni l’autre n’essaya de rompre.
— Est-ce cet hôtel que tu envisages d’acheter ? demanda Ella lorsqu’ils arrivèrent au Fountain Hotel.
— Peut-être, répondit-il, laconique.
Elle poussa un soupir excédé.
— Rico…
— Pour l’instant, il n’y a qu’une chose dont j’aie envie de parler avec toi, la coupa-t-il.
En pénétrant avec lui dans le petit ascenseur, elle fut assaillie par une foule de souvenirs. Déstabilisée, Ella regretta de ne pas avoir insisté davantage pour s’expliquer avec Rico dans un endroit public. Heureusement, il avait réservé une suite et ils s’installèrent dans le salon. La porte de la chambre était fermée. La vue du lit l’aurait mise mal à l’aise.
— Je t’offre un café ? Une boisson fraîche ? Un verre de vin ? proposa-t-il.
— Rien, merci. Rentrons dans le vif du sujet, si tu veux bien : pourquoi m’as-tu menti, Rico ?
— Je faisais vraiment le guide, le jour où nous nous sommes rencontrés.
— Le soir, quand tu m’as invitée à dîner, tu aurais dû me dire la vérité. Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?
Un muscle tressaillit sur la joue de Rico.
— Tu aurais changé d’attitude.
Elle fronça les sourcils.
— Comment cela ?
— Tu aurais cessé de me voir tel que je suis. Je serais devenu quelqu’un d’autre, le P.-D.G. des hôtels Rossi.
— Je ne comprends pas.
— Tu avais lié amitié avec un homme modeste, dont tu appréciais les qualités humaines. Je te plaisais pour ce que j’étais, pas à cause de mon statut social.
— Tu n’as pas dû fréquenter des femmes très authentiques pour dire des choses pareilles.
Il se frotta pensivement la joue.
— Peut-être.
— Je suis vexée par tes remarques, reprit Ella. Je ne pense pas être superficielle au point de juger les gens selon l’importance de leur compte en banque.
Rico se crispa.
— Excuse-moi. Je ne voulais pas me montrer insultant. Malheureusement, j’ai souvent vécu des situations de ce genre.
Il s’interrompit pour se masser la nuque.
— Je m’y prends mal… Ella, j’essaie simplement de te dire combien j’étais bien avec toi. Je n’avais pas envie que cela s’arrête.
— Cela reposait malgré tout sur une supercherie. Je ne sais pas si c’est mieux ou pire que l’explication que j’avais imaginée.
— C’est-à-dire ?
Elle haussa les épaules.
— Que tu trompais l’ennui en t’amusant à mes dépens.
— C’est mon tour de me sentir insulté. Je ne me suis pas moqué de toi un seul instant, Ella. Loin de là. En fait, le dernier jour, j’avais justement décidé de te révéler mon véritable métier. Quelle ironie, n’est-ce pas ? Et puisque ni toi ni moi nous ne souhaitons nous engager dans une relation durable, je voulais te suggérer un arrangement pour prolonger un peu notre relation. Car nous nous sentons bien ensemble, non ?
Ella le fixa, éberluée. C’était la dernière chose à laquelle elle s’attendait.
— D’accord, reprit-il, constatant l’ébahissement de la jeune Anglaise, j’ai été un peu évasif sur ma situation.
— Un peu ?
— Tu réagis d’une manière totalement excessive. Ce n’était pas si grave.
— Je ne suis pas d’accord. Quand quelqu’un commence à mentir, on ne sait jamais où cela s’arrête. Je n’ai plus confiance. Je me demande même si tu es vraiment célibataire, par exemple.
— Evidemment ! Je ne suis pas malhonnête, Ella.
Une expression pensive se peignit sur les traits de Rico.
— Qui t’a ôté tes illusions, Ella. Ton ex ? C’est lui qui t’a rendue aussi méfiante ?
— Oui. Il me trompait et j’étais trop bête pour m’en rendre compte.
— Ce n’est pas de la bêtise, dit-il doucement. Parfois, il est plus facile de ne pas se poser de questions et de croire à son bonheur plutôt que d’affronter les problèmes.
— Alors j’ai été naïve.
— Ne sois pas si dure avec toi-même.
Il lui prit la main.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il d’une voix douce.
— Je…
Aussitôt, Ella eut un goût amer dans la bouche. Elle n’avait vraiment pas envie de rouvrir ses cicatrices à peine refermées.
— Ce n’est jamais bon de tout garder pour soi, dit-il, comme s’il lisait dans ses pensées. Ce n’est pas ainsi qu’on guérit.
Il avait raison, dut s’avouer Ella. D’ailleurs, à Rome, la compagnie de Rico l’avait aidée à oublier ses blessures. A ses côtés, elle s’était de nouveau sentie belle et désirable. Si elle se confiait à lui, elle pourrait peut-être tirer définitivement un trait sur le passé.
Elle prit une grande inspiration et se lança :
— J’ai passé trois ans à soutenir financièrement Michael, pendant qu’il finissait sa thèse de troisième cycle. Il travaillait beaucoup, en menant de front recherches et enseignement. Un jour, j’ai voulu lui faire une surprise en passant le chercher à son bureau, à l’université, pour l’inviter à déjeuner. Je l’ai… dérangé. Il était avec une de ses étudiantes, à laquelle il donnait un cours… très particulier.
— Quelle horreur ! Tu n’avais aucun soupçon ?
— Pas le moindre. Je croyais qu’il m’aimait. Alors qu’il m’utilisait, tout simplement. C’était bien pratique d’avoir quelqu’un pour payer les factures et le loyer. Il a probablement eu d’autres liaisons avec ses étudiantes. En plus, il a eu l’audace de se justifier en rejetant la faute sur moi. Apparemment, je n’étais pas assez… sensuelle pour le satisfaire sexuellement.
— Quel homme détestable ! C’est lui qui avait un problème, pas toi ! Maintenant, je comprends mieux tes allusions à son harcèlement a posteriori. Il a certainement mal supporté d’apprendre que tu avais gagné à la loterie.
Ella réprima un sanglot quand Rico déposa un baiser au creux de sa paume et referma ses doigts un à un, délicatement.
— Même si cette expérience m’a un peu ouvert les yeux, je reste trop crédule. J’ai gobé sans sourciller tout ce que tu m’as raconté. Cet appartement qu’un ami t’avait soi-disant prêté…
— M’appartient, c’est vrai.
— Et le restaurant très chic où nous sommes allés le dernier soir ?
— Le propriétaire est un copain d’enfance.
— Il m’a fait un prix d’ami, n’est-ce pas ? Sur le moment, je n’ai pas réalisé. Mais en recevant mon relevé de carte bancaire, j’ai trouvé la note bien peu élevée.
Rico soupira.
— J’ai participé, je l’admets. Pour ne pas grever ton budget.
Ella se dit qu’au moins, sur ce plan, il ne ressemblait pas à Michael.
— Tu te conduis d’une manière très condescendante, observa-t-elle.
— Je suis désolé. J’ai tellement l’habitude de payer…
— Parce que tu veux tout contrôler ? Mais… Tu as aussi eu des élans de spontanéité, je dois le reconnaître. Tu t’es mis en quatre pour me faire la cuisine. Et tu m’as avoué être si nul en dessert que tu l’avais acheté tout fait.
Il se mit à rire.
— Oui. Et j’insiste : ce jour-là, je faisais vraiment le guide. Une autre fois, tu aurais pu me voir en train de servir au bar, ou de faire les chambres.
— Mais tu es P.-D.G. !
— Justement. C’est le meilleur moyen de comprendre mes employés. D’ailleurs, ils me respectent grâce à cela. Je ne donne pas mes ordres du haut de ma tour d’ivoire. Je parle d’expérience parce que je suis passé par là.
— Il n’en demeure pas moins que tu n’as pas été sincère avec moi.
— Je n’avais pas l’intention de te blesser. Ton ex t’a vraiment fait du mal.
— Il n’est pas le seul, avoua-t-elle. J’exècre le mensonge plus que tout.
— Et si je te promets qu’à partir de maintenant je ne dirai plus que la vérité ?
Elle fit la grimace.
— Je ne fais pas ton procès, Rico.
— Un peu tout de même.
Ella se mordilla la lèvre. Pourquoi se sentait-elle coupable ? Il n’y avait aucune raison.
— Pourquoi as-tu cherché à me revoir ? interrogea-t-elle tout à coup.
— Je voulais me prouver quelque chose.
— Quoi ?
Il haussa les épaules.
— Cela n’a pas d’importance.
Ella s’agaça de sa perpétuelle propension à éluder les questions personnelles.
— Rico, je n’ai pas de temps à perdre.
— Moi non plus. J’ai un empire hôtelier à construire.
— C’est cela, ton rêve secret ? Celui que tu n’as pas voulu me confier à Rome ? As-tu aussi l’intention de fonder une dynastie ?
Il lui jeta un regard noir.
— Certainement pas ! Je ne veux pas de famille, déclara-t-il, avec un peu trop d’emphase à son goût.
— Parce que la tienne t’a déçu ? Pourtant, tes parents sont sûrement fiers de toi et de ta réussite.
— Je l’ignore et je m’en moque. Je ne leur parle pratiquement plus et tout le monde est content. Et toi ? Je sais que tu as perdu ta mère, mais ton père ? Tes grands-parents ? Etaient-ils à l’inauguration, hier ?
— Ma mère était célibataire et je… je n’ai pas de famille proche. Seulement de bons amis. Et cela me suffit.
— Moi aussi.
Il esquissa un sourire.
— Autre chose que nous avons en commun, ajouta-t-il.
— Nous sommes issus de milieux très différents. Je suis d’origine modeste…
— Je croyais que l’argent n’avait pas d’importance pour toi, lui rappela-t-il.
— Ce qui compte n’est pas ce que l’on possède, mais qui l’on est et comment on se comporte avec autrui.
— Je partage ton point de vue.
Il lui prit la main, la porta à ses lèvres et déposa un baiser à l’intérieur de son poignet, à l’endroit où son pouls battait. Ella ferma les yeux.
— Bellezza, ni toi ni moi ne sommes préparés à ce qui nous arrive. Mais, honnêtement, te sens-tu la force de le refuser ?
Elle ferma les paupières et réfléchit, le cœur battant la chamade.
*  *  *
— Non, avoua Ella en rouvrant les yeux.
Elle traça du bout du doigt le dessin de ses lèvres. Il avait une si belle bouche…
— Rico, chuchota-t-elle dans un souffle.
Ils s’embrassèrent ardemment, passionnément. Il la prit sur ses genoux et glissa les mains sous sa veste. Puis il souleva les pans de son chemisier pour toucher sa peau. Lentement, ses doigts remontèrent vers sa poitrine. Seigneur, elle se languissait de ses caresses à un point qu’il n’imaginait pas…
Comme s’il devinait son désir, Rico la déshabilla, avec une hâte fébrile.
— Ta peau est si douce…, murmura-t-il en suivant le bord de son soutien-gorge en dentelle.
Ella n’avait plus envie de réfléchir. Peu importait que cet homme soit indigne de sa confiance. Sous ses doigts, sous ses baisers, son corps revivait. Elle agrippa ses cheveux pour le guider vers ses seins. Quand il les effleura, un plaisir intense la transperça. A présent, elle ne rêvait plus que de se perdre dans les sensations qui l’emportaient.
Quand il la lâcha, elle l’embrassa à pleine bouche.
— Ella, si nous n’arrêtons pas maintenant, je…
— Je ne veux pas arrêter.
Ils se levèrent et son bel Italien la souleva dans ses bras pour la porter dans la chambre, sur le lit.
— Défais tes cheveux, commanda-t-il avec urgence. Je veux les voir étalés sur l’oreiller.
Immédiatement, les images se mirent à déferler dans l’esprit d’Ella. Tremblante, elle entreprit à son tour de déboutonner la chemise de Rico et de le débarrasser de ses vêtements.
— Plus vite ! la taquina-t-il. Je te donne cinq secondes, pas plus.
— Tu me donnes des ordres ?
— Ella, dépêche-toi. S’il te plaît…
— Voilà qui est mieux.
Enfin, ils furent nus tous les deux. Comme mues par une volonté propre, les mains se promenèrent avec délices sur les corps, qui se reconnaissaient avec un bonheur indicible.
Quand Rico lui écarta délicatement les cuisses pour la caresser, Ella se pressa de toutes ses forces contre lui, les poings crispés par l’impatience et la frustration.
— Je veux te sentir en moi, souffla-t-elle.
— Oui.
Brusquement, il s’écarta.
— Rico ?
— Je cherche un préservatif.
Enfin il la pénétra, doucement, pour lui laisser le temps de l’accueillir.
— Cet instant est exactement tel que je le rêvais, bellezza, confia-t-il d’une voix basse et rauque. Je suis en toi et je vois tes cheveux d’or sur l’oreiller.
Puis il commença à se mouvoir en elle. Lentement d’abord, en contrôlant parfaitement son désir, pendant de longues minutes délicieusement interminables. Tout à coup, le rythme s’accéléra, comme s’il perdait la maîtrise de son corps. Leur plaisir explosa en même temps, à l’unisson.
Lorsqu’il recouvra ses esprits, Rico l’embrassa tendrement.
— Ne bouge pas, chuchota-t-il en se levant pour s’éclipser dans la salle de bains.
Restée seule, Ella se sentit un peu mal à l’aise. Ils étaient supposés parler, éclaircir la situation, et ils s’étaient retrouvés au lit. Un peu honteuse, elle avait l’impression d’avoir cédé à des pulsions bestiales.
— Qu’y a-t-il ? demanda Rico en revenant.
Elle lui expliqua ce qu’elle éprouvait.
— Si quelqu’un doit se sentir coupable, c’est moi, répliqua-t-il. Je devais t’inviter à dîner, pas à coucher dans mon lit.
Lui caressant la joue, il ajouta :
— Et à présent, qu’allons-nous faire ?
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— Ce que nous allons faire ? soupira Ella. Je n’en ai pas la moindre idée.
— Procédons à une analyse de la situation. Nous ne souhaitons ni l’un ni l’autre nous engager dans une relation car nous ne sommes guère disponibles. Mais physiquement, nous nous sentons très bien ensemble.
Ella plissa le front d’un air perplexe.
— Où veux-tu en venir ?
— Je vais séjourner à Londres un certain temps. Nous pourrions en profiter pour cultiver notre… amitié.
— Nous ne sommes pas amis, Rico ! Nous nous connaissons à peine !
— Nous pourrions le devenir, alors.
— En fait, tu me proposes tout simplement de devenir ta maîtresse londonienne.
— Présenté ainsi, cela paraît un peu grossier.
— Mais pas inexact, si ?
— Soit. Mais puisque nous n’avons pas envie d’autre chose…
Après une hésitation, l’honnêteté le poussa à ajouter :
— … et qu’il y a malgré tout quelque chose entre nous.
Rico nageait en plein paradoxe. Il avouait à demi-mot à Ella éprouver des sentiments pour elle alors qu’il n’avait souhaité la revoir que pour se délivrer de son obsession. En la fréquentant assidûment, il espérait se fatiguer d’elle, comme de toutes les autres. Et il romprait dès qu’il commencerait à s’ennuyer.
— Qu’est-ce que tu veux, Rico ? demanda-t-elle alors. Qu’est-ce que tu veux vraiment ?
Il ne le savait pas lui-même. Jusque-là, il avait poursuivi un seul but, dans son existence : réussir en affaires. Pourtant, à présent, cela ne lui suffisait plus. Curieusement, la perspective de venir à Londres pour revoir Ella l’avait motivé davantage que l’implantation d’un nouvel hôtel.
Perfide, il lui retourna la question :
— Et toi, Ella ?
— Tu n’as pas répondu, protesta-t-elle.
Elle soupira avant d’ajouter :
— Je pensais avoir réussi à t’oublier. Et regarde où j’en suis : nue dans ton lit.
— J’en suis exactement au même point.
— Ne serait-il pas plus raisonnable de repartir chacun de notre côté ?
Elle se sentait partagée : la raison lui commandait de quitter Rico, et le cœur de s’attarder plus longtemps. En allait-il de même pour lui ?
— Je regrette d’avoir manqué de sincérité avec toi au début, dit-il, sans pour autant apaiser les interrogations d’Ella.
— Tu avais tes raisons, que tu m’as expliquées — même si je les trouve un peu ridicules. Tu ne pensais pas à mal.
— Non, pas du tout. C’est à cause de la façon dont les gens se comportent. Le plus souvent, ils essayent de se servir de moi. Avec toi, j’ai ressenti les choses différemment ; et je n’avais pas envie que cela change.
Disant ces mots, Rico se retint à grand-peine de la prendre dans ses bras pour l’embrasser. Elle était tellement jolie…
— Nous devrions nous rhabiller et descendre dîner. Mais nos vêtements doivent être tout froissés…
Ella se mordit la lèvre.
— Tu as raison. Tout le monde va nous regarder de travers.
— Commandons un repas au service d’étage. Après manger, nous essaierons de nouveau de parler, si tu veux.
— D’accord.
Il attrapa la carte posée sur la table de nuit et la lui tendit.
— Choisis ce qui te fait envie.
Puis il gagna la salle de bains pour prendre une douche.
Ella le vit revenir quelques instants plus tard avec une simple serviette autour des reins. Dieu, qu’il était beau !
— La salle de bains est à toi, lança-t-il. Au fait, j’ai appelé la réception. Le service de pressing s’occupera de tes vêtements pendant que nous mangeons.
Elle rougit.
— Oh… Tout le monde va savoir…
— Ce n’est pas grave, Ella ! En attendant, utilise le peignoir accroché derrière la porte, ajouta-t-il. Alors, tu as choisi ton menu ?
— Le saumon poché. Et peut-être des fraises pour le dessert ?
— C’est parfait.
Si elle avait obéi à ses pulsions, Ella se serait levée pour lui ôter sa serviette et l’entraîner avec elle sous la douche. Mais un reste de pudeur l’en empêcha. Elle se contenta de se délecter de son éclatant sourire.
*  *  *
Lorsqu’elle ressortit de la salle de bains, pieds nus et enveloppée dans un peignoir douillet, elle rejoignit Rico dans le salon. Il avait enfilé un pantalon et une nouvelle chemise blanche impeccable.
— C’est donc cet hôtel que tu projettes d’acheter ? insista-t-elle.
— C’est une possibilité, en effet.
— Pourquoi Londres ?
— Nous avons déjà quatre hôtels à Rome. J’ai toujours eu l’intention de m’implanter à l’étranger. Ensuite, ce sera sans doute Paris, Barcelone, puis Vienne.
— Voilà donc ton rêve : diriger une multinationale.
— Tu as peut-être raison. En tout cas, cet établissement me plaît. Il suffirait de quelques aménagements pour l’intégrer à ma société. Il est assez grand pour offrir un maximum de confort, mais sans être impersonnel. Les employés sont très bien formés et son prix reste abordable.
— Et s’il ne t’avait pas convenu ?
— J’aurais continué à prospecter. Je suis comme toi, j’ai toujours une solution de rechange. A ce propos, je voulais te demander : comment s’est passée ta première journée de travail, après cette superbe inauguration ?
— Bien. J’ai déjà des commandes de gâteaux de mariage et d’anniversaire pour les six semaines à venir, plus un approvisionnement régulier en cupcakes pour deux salons de thé du quartier.
— Si tu as besoin d’un goûteur, je me porte volontaire. Tu fais les meilleurs muffins au chocolat que j’aie jamais mangés.
— Merci pour le compliment. Si ta proposition est sérieuse, je l’accepte. A condition que tu me promettes d’être sincère.
— Je ne te mentirai plus, Ella.
— Ce n’est pas ce que je veux dire. Je crains seulement que tu sois trop poli, que tu aies peur de me froisser.
— Tu peux compter sur moi. Moi aussi, j’exige une évaluation très précise de la part de mes clients. C’est important.
Un coup discret à la porte interrompit leur conversation. Rico se leva pour aller ouvrir et un serveur entra avec un chariot portant leur repas. Il dressa le couvert sur la table qui servait probablement de bureau à Rico pendant la journée.
Tous les mets étaient excellents, et Ella se départit peu à peu de sa réserve pour se détendre et apprécier la compagnie de Rico. Elle parvint même à oublier qu’elle était bien peu vêtue et guère présentable dans son peignoir.
En même temps que le café, le garçon d’étage lui rapporta ses vêtements fraîchement repassés.
— Ne te rhabille pas tout de suite, lui dit Rico en l’entraînant vers le canapé.
Elle se pelotonna contre lui et posa la tête sur son épaule, savourant la tiédeur de son corps.
— Parle-moi de Julia, reprit-il.
— C’est ma meilleure amie. Nous nous connaissons depuis que nous avons dix ans. Elle enseigne l’anglais et adore le cinéma.
— Vous semblez très proches.
— C’est la sœur que je n’ai jamais eue.
— Tu n’as pas de frère non plus ? Ta mère ne s’est pas remariée ?
— Je suis fille unique. Et ma mère ne s’est même jamais mariée.
Ella s’écarta légèrement. Elle avait décidé que, s’ils devaient se revoir, autant lui livrer tout de suite certaines confidences.
— Mon père avait déjà une femme. Maman n’en a rien su avant de tomber enceinte. Lorsqu’elle lui a annoncé sa grossesse, il lui a demandé de régler le problème — en d’autres termes, de se débarrasser du bébé. Ce qu’elle a refusé de faire. Alors, il l’a plaquée.
— Dio… Je commence à comprendre pourquoi tu as le mensonge en horreur.
— Et maman n’a malheureusement pas été la première ni la dernière à souffrir à cause de lui.
Elle soupira.
— Mes grands-parents ont très mal réagi en apprenant que leur fille non seulement était enceinte, mais en plus serait mère célibataire, sans aucun soutien du père de l’enfant. Comme ils l’avaient eu tard, ils étaient déjà âgés, pourvus de surcroît d’une morale abominablement rigide.
— Ils ne l’ont tout de même pas abandonnée eux aussi !
— Hélas, si… Ils avaient tellement honte qu’ils l’ont jetée à la rue. Maman a réussi à se loger et à s’en sortir, Dieu merci. Lorsque j’ai grandi, elle a eu jusqu’à trois emplois en même temps afin que je ne manque jamais de rien.
— Voilà d’où vient ton extrême prudence professionnelle, avança Rico.
— Je tiens à ma sécurité financière, c’est vrai. Mais la chance m’a souri en m’offrant la possibilité de m’adonner à ma passion.
Elle marqua une pause, les yeux brillants.
— Je regrette seulement de ne pas avoir pu gâter maman davantage, poursuivit-elle. Je lui aurais acheté un appartement, et tant d’autres choses dont elle a rêvé sans avoir les moyens de se les offrir.
Rico plissa le front ; son visage reflétait un mélange de colère froide et d’incrédulité.
— Ton père ne lui a jamais versé de pension alimentaire ?
— Même s’il le lui avait proposé, elle aurait refusé. Pour elle, l’argent était secondaire. L’année dernière, quand elle est morte, j’ai trouvé…
Elle s’interrompit un instant en faisant la grimace.
— Quand j’étais petite, j’enviais beaucoup mes camarades qui avaient leurs deux parents, avec un papa pour leur apprendre à nager ou à faire du vélo. Moi, je n’avais même pas d’oncle. Mais maintenant, je suis contente de ne pas avoir connu mon père.
— Qu’as-tu trouvé ? demanda Rico doucement.
— Trente-six enveloppes adressées à mon père, avec la mention « Retour à l’expéditeur ». Chacune contenait une photo de moi, prise à l’occasion de mon anniversaire ou de Noël. Dans ses lettres, ma mère ne réclamait jamais rien ; elle donnait seulement de mes nouvelles, pour essayer de restaurer un lien avec cet homme. Elle poussait même la délicatesse jusqu’à les envoyer à son bureau, pour ne pas risquer de froisser sa femme.
— Mais il n’a rien voulu savoir…
— Non. Maman a abandonné ses tentatives quand j’ai eu dix-huit ans… Tu comprends maintenant pourquoi je n’ai pas de famille. J’ai probablement des demi-frères ou des demi-sœurs quelque part, mais qui n’ont jamais essayé de me contacter. De toute façon, je n’ai pas besoin d’eux. J’ai de bons amis, qui suffisent à me rendre heureuse.
— Tes grands-parents se sont-ils radoucis ?
— Non. Maman a essayé de rester en relation, vainement. De toute manière, il est trop tard pour nous réconcilier : ils sont morts depuis plusieurs années.
— Tant pis pour eux. Ils ont raté quelque chose.
Rico l’attira plus près pour la serrer contre lui. Un bref instant, Ella eut l’impression de voir une lueur de compréhension dans son regard, comme s’il compatissait — parce qu’il avait lui aussi vécu une enfance douloureuse, peut-être. Mais l’étincelle s’éteignit presque aussitôt.
Elle se sentait si bien, tellement en sécurité, pelotonnée ainsi contre lui, que la question franchit ses lèvres sans qu’elle s’en rende compte :
— Je te vois, demain ?
— Peut-être. A quelle heure termines-tu ?
— Je ne suis pas sûre. Probablement en fin d’après-midi. Si je ne veux pas être débordée par la paperasse, j’ai intérêt à tenir mes comptes au jour le jour.
— Tu commences à quelle heure ?
— Je dois livrer mes cupcakes entre 6 et 7 heures demain matin.
— Alors, je te raccompagne tout de suite. J’appelle un taxi.
— Merci.
Ella se rhabilla promptement et ils s’enlacèrent tendrement dans l’ascenseur.
Rico la laissa sur le pas de sa porte, après un baiser tendre et langoureux.
— Que vas-tu faire demain ? demanda-t-elle.
— J’ai plusieurs réunions, quelques dossiers à étudier et des coups de téléphone à passer à Rome.
— Appelle-moi quand tu seras libre, suggéra-t-elle.
— Oui.
Il l’embrassa de nouveau.
— Bonne nuit, Ella bellezza. Fais de beaux rêves.
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Quand son réveil sonna à 5 h 30 le lendemain matin, Ella ouvrit les yeux en souriant. Tout allait pour le mieux dans sa nouvelle existence. Elle était à son compte, organisait son travail comme elle l’entendait et commençait un métier qui la passionnait.
Elle était en plus libre de travailler à son rythme, en écoutant la musique qui lui plaisait et sans avoir à se soucier de tel ou tel collègue fragile ou irascible. Tout était parfait.
Quand les cupcakes furent cuits, elle entreprit de les glacer après avoir enfourné des génoises aux raisins secs. Puis elle partit livrer les salons de thé. A son retour, elle confectionna des roses en sucre pour décorer ses gros gâteaux. Les tâches s’enchaînèrent et la journée passa en un clin d’œil.
Elle avait juste terminé la vaisselle quand son téléphone sonna.
— Bonjour, Ella.
Son cœur se mit à battre plus vite au son de la voix de Rico. Si elle avait une once de bon sens, elle garderait prudemment ses distances…
— Tu passes me voir ? demanda-t-elle en se rendant à peine compte de ce qu’elle disait.
— Cela ne te dérange pas ?
— Pas le moins du monde.
— Alors à tout de suite.
En arrivant, Rico s’extasia sur les miniatures du décor en confiserie.
— C’est pour un mariage, expliqua-t-elle.
— Combien de temps te faut-il pour confectionner un gâteau ?
— Cela dépend beaucoup de la décoration. Mais je dois recevoir la commande plusieurs semaines à l’avance pour avoir le temps d’y penser et de m’organiser. Car je fais tout moi-même, avec des méthodes artisanales.
Il l’embrassa furtivement sur les lèvres.
— Que veux-tu faire ce soir ?
Elle rougit malgré elle.
— Je ne sais pas encore. Veux-tu monter prendre le thé chez moi pour me laisser le temps de réfléchir ?
— D’accord.
Elle le précéda dans l’escalier et brancha la bouilloire.
— Que fais-tu le soir, d’habitude ? demanda-t-il.
— C’est très variable. Parfois je vais au cinéma, ou je sors boire un verre avec des amis. J’aime aussi me promener au bord de la Tamise. Et quand j’ai eu une journée fatigante, il m’arrive de m’écrouler sur mon canapé devant la télévision.
— Comme moi !
Il s’approcha du frigo pour regarder des photos accrochées avec des aimants.
— C’est ta maman ?
La gorge d’Ella se noua. Sa mère lui manquait encore terriblement. Son sourire rassérénant, sa gentillesse, son bon sens… Elle hocha la tête.
— Tu lui ressembles beaucoup, nota Rico.
— J’espère.
Elle espérait surtout ne pas avoir hérité des gènes de son père… Chassant cette pensée de son esprit, elle suggéra :
— On pourrait sortir et marcher un peu. C’est très joli, Greenwich.
— Bonne idée ! D’ailleurs, j’aimerais profiter de mon séjour pour visiter Londres de manière approfondie. Par où dois-je commencer ?
Ella réfléchit un instant.
— Sans doute la relève de la garde devant Buckingham Palace. Il faut arriver très tôt pour être bien placé.
— Nous pourrions y aller samedi ?
Elle eut un sourire de regret.
— Désolée, je ne suis pas libre. Je travaille.
— Six jours par semaine ? Tu ne tiendras pas le coup, à ce rythme-là.
— Je m’arrête le samedi midi.
— Alors dimanche ?
— Tu comptes rester longtemps à Londres ?
— Cela se pourrait.
Ella fit la moue. Avec Rico, il ne fallait pas trop compter sur des précisions…
— Nous devrions établir un programme, suggéra-t-il.
— Puisque tu es italien, je te propose des curiosités romaines. D’abord le mur de Londres et les thermes. Il y a aussi un amphithéâtre, derrière le Guildhall.
— C’est toi qui seras mon guide ?
— C’est amusant, non ? Si on considère la façon dont nous nous sommes rencontrés…
Elle toussota avant d’ajouter :
— Mais moi, je ne ferai pas semblant d’être une vraie guide.
— Tu ne t’es pas plainte des visites, je crois ?
— C’est vrai, reconnut-elle. Tu connais Rome comme ta poche.
— Parce que j’adore ma ville. C’est le seul endroit où j’ai envie de vivre.
Ella se rembrunit, son enthousiasme quelque peu douché par la remarque de Rico, qui mettait clairement des limites à leur relation. Car elle n’avait pas l’intention de quitter Londres pour s’établir ailleurs de façon permanente. Il ne fallait pas s’illusionner : leur histoire durerait aussi longtemps que Rico en aurait envie, pas davantage.
Elle servit le thé, dont Rico but une gorgée.
— Il est délicieux. Merci.
Il reposa sa tasse et planta un regard intense dans le sien.
— Tu as un ordinateur ? Si nous dressions une liste des sites les plus intéressants ?
Ella alla chercher son portable et le posa sur la table. Comme elle approchait sa chaise, Rico l’attira sur ses genoux et l’embrassa au creux du cou.
— Nous serons mieux ainsi.
Elle ne pouvait le contredire tant elle se sentait délicieusement bien, blottie contre lui. En quelques instants, et avec l’aide d’internet, ils projetèrent plusieurs visites, traditionnelles ou insolites.
— Allons nous promener, maintenant, proposa Rico.
*  *  *
Quelques nuages roses flottaient au-dessus de l’horizon. Ella pointa le doigt sur un immense bâtiment blanc surmonté de deux coupoles grises.
— C’est l’œuvre de Christopher Wren.
— Comme Saint-Paul, qu’il faut d’ailleurs rajouter à notre liste, commenta Rico. C’est superbe.
Ils poursuivirent leur promenade le long de la Tamise, jusqu’à un très vieux pub.
— Apparemment, Dickens le fréquentait au dix-neuvième siècle. On y mange très bien. On pourrait dîner là, si tu as faim ?
— Avec plaisir.
On les installa à une table tranquille, avec une jolie vue sur le fleuve. Quand ils ressortirent, après un excellent repas, il faisait nuit noire. L’éclairage des rues et des bâtiments teintait le ciel d’une lueur orangée.
— Voici le Dôme du Millénaire, annonça Ella en désignant le bâtiment. On dirait un énorme gâteau d’anniversaire avec des bougies.
— Londres est magnifique, de nuit.
Rico se pencha pour l’embrasser et murmura :
— Et toi, tu es encore plus belle.
Ella fut touchée par sa prévenance et son attention. Ils retournèrent chez elle main dans la main.
— Tu veux rentrer prendre un café ? demanda-t-elle en tournant la clé dans la serrure.
— Rentrer, oui, mais pas pour un café.
Rico prit alors ses lèvres en un baiser passionné. Lorsqu’il s’écarta, Ella tremblait tant et si bien qu’elle ne protesta pas quand il la souleva dans ses bras pour la porter à l’intérieur, jusqu’à sa chambre. Vibrant d’un désir partagé, elle lui rendit avidement chaque caresse et chaque baiser. Jamais auparavant elle n’avait éprouvé un plaisir d’une telle intensité. Son splendide amant l’amena très vite au paroxysme, si vite qu’elle en fut stupéfaite.
Quelques minutes plus tard, elle cilla avec désarroi en voyant Rico émerger tout habillé de la salle de bains. Pourquoi ne restait-il pas avec elle ?
— Ce ne serait pas raisonnable, murmura-t-il comme s’il devinait ses pensées.
— Je te verrai demain ? demanda-t-elle sans pouvoir s’en empêcher.
— Non, j’ai beaucoup de travail. Mais je t’appellerai. Et je viendrai samedi.
Ella tâcha de masquer sa déception. Mais elle était prévenue. Pourquoi espérer un miracle puisqu’ils étaient tombés d’accord tous les deux après avoir discuté de la situation ?
Elle regarda néanmoins partir Rico, le cœur absurdement lourd…
*  *  *
Malgré un vendredi très chargé, Ella regretta de ne pas voir Rico en soirée. Curieusement, il lui manquait déjà. Et quand il l’appela enfin, ce coup de fil illumina sa journée.
Ce qui était parfaitement ridicule. Elle n’avait pas besoin d’un homme dans sa vie, surtout pas quelqu’un d’aussi peu disponible que Rico.
Le lendemain, il arriva à 8 h 30 dans son atelier, au moment où elle disposait des gâteaux dans une boîte. Voyant qu’elle en avait laissé un sur une assiette, il s’approcha. Il éclata de rire en apercevant son nom sur le glaçage.
— C’est pour moi ? Comme c’est gentil !
— J’aurais dû le cacher, c’était une surprise.
Il la prit par la taille pour l’embrasser.
— Tu as fini ? Je peux t’aider ?
— Si tu veux faire le garçon de courses…
— Tout dépend de la récompense.
Des idées folles traversèrent l’esprit d’Ella, qui n’en resta pas moins très raisonnable.
— Tu auras droit à ce cupcake, dit-elle en couvrant le gâteau de cellophane avant de le mettre au frigo.
Il lui vola un baiser en riant.
— Tu es beaucoup trop sérieuse, aujourd’hui !
Après avoir livré les gâteaux ensemble, ils prirent le métro jusqu’à Trafalgar Square.
— Quand j’étais petite, je venais souvent ici avec maman pour donner à manger aux pigeons. Maintenant, c’est défendu.
— Oui, c’est partout pareil. Il y en a beaucoup trop. Ils abîment la pierre des statues et des monuments. En plus, ils sont dangereux pour la santé.
Rico jeta un coup d’œil circulaire sur la place.
— Voici la fameuse fontaine où les gens se baignent pour le nouvel an.
Ils s’approchèrent pour voir de plus près les lions en bronze de Landseer, au pied de la Colonne Nelson.
— C’est très imposant, commenta Rico.
— Puisque nous sommes ici, nous pourrions entrer à la National Gallery, proposa Ella. Ou alors, comme il fait beau, aller nous promener vers South Bank.
— C’est une trop belle journée pour s’enfermer dans un musée.
Toutes sortes d’attractions égayèrent leur promenade le long de la Tamise : des statues vivantes, des jongleurs, un contorsionniste et même un quatuor à cordes qui jouait du Mozart. Il y avait aussi nombre d’artistes qui dessinaient des caricatures ou des portraits.
— Comme en haut de l’escalier de la Trinité des Monts, à Rome, remarqua Rico avec un sourire.
Puis il aperçut l’immense roue du London Eye.
— C’est sur notre liste, non ?
— Oui. Mais je ne sais pas s’il vaut mieux que je t’y emmène de jour ou de nuit.
— Nous ferons les deux. Tu me passeras bien ce caprice de riche, la taquina-t-il en la serrant contre lui.
Ella sourit. Elle découvrait de nouvelles facettes au personnage de Rico, qu’elle trouvait de plus en plus irrésistible. Sa drôlerie ajoutait à son charme. Mais parfois, elle s’inquiétait d’y être aussi sensible. Si elle n’y prenait pas garde, elle risquait fort de tomber amoureuse. Et elle n’était pas encore tout à fait sûre de pouvoir lui faire entièrement confiance.
En voyant les enfants qui jouaient à courir entre les jets d’eau, Rico la tira par la main.
— Viens, on va s’amuser !
Ils finirent tout mouillés. Ils s’assirent alors sur la pelouse des Jardins du Jubilé pour se sécher au soleil.
— Quel gamin tu fais, s’amusa Ella.
Rico lui décocha un sourire resplendissant.
— Tu aimes la cuisine chinoise ? reprit-elle.
Il hocha la tête.
— Alors nous dînerons à Chinatown, ce soir.
— J’adore ton esprit de décision.
— Tu n’en manques pas non plus ! rétorqua-t-elle.
Il se pencha pour l’embrasser passionnément.
— Si nous n’étions pas dans un espace public, je te le prouverais sur-le-champ…
En prenant conscience des gens autour d’eux, Ella s’empourpra violemment.
— Tu es encore plus belle quand tu rougis, affirma-t-il. Tu es si jolie, Ella bellezza ! Je n’ai jamais rencontré une femme comme toi.
— J’espère que c’est un compliment…
— Bien sûr.
*  *  *
Plus le temps passait, plus Rico appréciait la compagnie de la jeune femme. Auprès d’elle, il se détendait comme il ne l’avait encore jamais fait et n’hésitait pas à obéir à des impulsions un peu folles, comme courir entre des jets d’eau. Ella ne protestait pas et se moquait d’avoir les cheveux mouillés ou décoiffés. Il ne s’était pas autant amusé depuis des années.
Dans le même temps, cela lui faisait peur. Il serait si facile de tomber amoureux d’Ella Chandler ! Et s’il la décevait ? N’avait-il pas déjà déçu ses parents, voire aussi ses grands-parents ? Soudain, Rico prit conscience qu’il n’avait jamais vraiment aimé personne. Peut-être était-il même incapable d’amour pour une femme…
— Viens, bellezza, lança-t-il en se levant et en lui tendant la main. Tu es censée me faire visiter Londres.
Et lui avait grand besoin de se distraire de ses étranges pensées. Le meilleur moyen serait d’entraîner Ella dans son lit, mais il lui avait promis de ne pas la brusquer. De plus, il n’était pas certain d’arriver au résultat escompté, à savoir se lasser d’elle. Contrairement à ce qui se passait d’habitude, plus il faisait l’amour avec Ella, plus il avait envie d’elle, et moins il s’ennuyait.
Oui, décidément, Ella Chandler était quelqu’un de très spécial.
*  *  *
Le soir, après leur flânerie dans Londres, le maître d’hôtel sévère du restaurant chinois leur réserva un accueil plutôt abrupt. Il les installa à une grande table avec des inconnus. Puis il posa brutalement devant eux une théière de thé au jasmin et deux tasses, avec la carte.
— Le service n’est pas très raffiné, commenta Ella. Mais tu verras, la cuisine est excellente. Ils font le meilleur canard laqué de Londres.
— L’expérience vaut le détour, je l’avoue, répliqua Rico avec un petit sourire.
— Naturellement, nous partagerons l’addition, ajouta Ella.
— Sì, signorina.
Comme il s’inclinait respectueusement avec un air espiègle, elle lui donna une tape sur le bras en riant.
Après le repas, ils flânèrent autour de Leicester Square avant d’attraper un métro jusqu’à Greenwich.
— J’ai hâte de manger le dessert qui m’attend, dit malicieusement Rico.
*  *  *
Ella le regarda déguster son cupcake avec un plaisir évident.
— Quel régal ! s’exclama-t-il. Je songe sérieusement à te kidnapper. Ce serait fantastique d’avoir tous les jours de délicieux gâteaux faits tout spécialement pour moi.
Brusquement, un silence tomba, lourd de sous-entendus. Comme s’il devinait le cours mélancolique de ses pensées, Rico l’attira sur ses genoux et commença à l’embrasser. Bientôt, oubliant toute pensée cohérente, elle se laissa entraîner dans un maelström de sensations étourdissantes.
Après avoir encore atteint des sommets d’intensité sensuelle, Ella se blottit langoureusement contre le torse musclé de son extraordinaire amant.
— Tu restes avec moi, ce soir ? lâcha-t-elle sans l’avoir vraiment décidé.
Rester… Rico fut choqué par la puissance du désir que cette question provoqua en lui.
Néanmoins, ce n’était pas une bonne idée. Vivre une sexualité épanouie avec une femme et partager son intimité n’entraient pas exactement dans la même catégorie. Il valait mieux ne pas s’aventurer sur ce terrain dangereux. D’ailleurs, Ella était fragile, et vulnérable ; même si elle prétendait le contraire, elle avait certainement envie de fonder une famille. Pas lui.
Il se dégagea doucement de son étreinte. Il ne voulait pas la blesser.
— Désolé, c’est impossible. Ma boîte mail est pleine : je dois absolument faire du courrier en rentrant. Mais nous nous retrouvons demain matin pour la relève de la garde.
Ella reçut ce refus, aussi gentil soit-il, comme un camouflet. Elle dissimula sa déception du mieux qu’elle put.
— Buckingham Palace est plus près de chez toi que de chez moi, parvint-elle à articuler. Je passerai te prendre à ton hôtel.
— D’accord. A quelle heure ?
— 9 heures ?
— Parfait.
Après le départ de Rico, elle tâcha de se raisonner : ne s’agissait-il pas d’une simple aventure ? Alors pourquoi éprouvait-elle cette impression de tristesse et d’abandon ?
*  *  *
A 8 h 55, Rico attendait déjà Ella dans le hall de son hôtel. Lorsqu’il la vit arriver, pimpante et souriante, il ne put empêcher une étrange émotion de dessiner un sourire sur ses lèvres.
— Buon giorno, bellezza.
— Bonjour. Tu es prêt à jouer les touristes ?
— Tout à fait.
Ils se rendirent à pied à Buckingham Palace et réussirent à se placer juste devant les grilles, ne ratant rien du passage des célèbres gardes à tuniques rouges et bonnets en peau d’ours.
— Te voilà plongé dans les vieilles traditions britanniques, dit Ella.
— Effectivement, je n’ai jamais rien vu de pareil.
Ella enlaça ses doigts dans les siens.
— Allons à la Tour de Londres, maintenant.
— C’est le plus ancien monument de la capitale, je crois ?
— Oui, Guillaume le Conquérant a entamé la construction du donjon au onzième siècle ; ses successeurs ont poursuivi son œuvre au fil du temps. Quand j’étais petite, j’étais fascinée par les corbeaux et les gardiens de la tour, qu’on appelle aussi « Beefeaters ».
Ils s’attardèrent longuement devant Wakefield Tower pour observer les corbeaux.
— D’après la légende, l’Angleterre ne serait plus protégée s’ils s’en allaient, expliqua Ella. Alors, on leur a coupé les ailes.
— Pauvres bêtes. Elles sont prises au piège.
A l’université, Rico avait souvent eu l’impression qu’on lui avait rogné les ailes, à lui aussi. Il n’avait pas vraiment choisi la carrière à laquelle on le destinait. Comme son père était un incapable, il avait eu l’obligation de ne pas décevoir son grand-père : il fallait bien que quelqu’un reprenne un jour la direction des hôtels Rossi. Sinon, des centaines d’employés auraient risqué de se retrouver au chômage.
Il avait vécu cette responsabilité, à laquelle il lui avait été impossible de se soustraire, comme une injustice personnelle, jusqu’à ce qu’un ami le convainque de la chance qu’il avait. Il héritait d’une entreprise saine et pouvait la développer comme bon lui semblait, sans être obligé de marcher dans les pas de son grand-père.
C’était précisément la raison qui l’avait poussé à s’implanter à Londres : pour se démarquer de la tradition familiale.
— Tes cheveux sont presque aussi noirs que les plumes des corbeaux, dit Ella en lui caressant la nuque.
Il la prit par la taille pour l’embrasser et elle rosit de plaisir.
— Allons, allons, protesta-t-elle en riant. Tu ne dois pas distraire ton guide.
— Quand es-tu venue ici pour la dernière fois ? demanda-t-il.
— Je ne suis pas sûre… Mais j’adorais cet endroit quand j’étais enfant. Les joyaux de la couronne, l’armure d’Henri VIII…
— Que signifie cet ours polaire ? s’enquit Rico devant une sculpture.
— Il y avait une ménagerie, autrefois. Frédéric II de Hohenstaufen, qui régna sur le Saint-Empire Romain Germanique, avait fait cadeau de trois léopards à Henri III lorsqu’il a épousé sa sœur Eleanor. Cela a fait boule de neige. Le roi de Norvège lui a ensuite offert un ours, le roi de France un éléphant… Maman m’avait appris une comptine là-dessus, mais j’en ai oublié les paroles.
Rico sentit une boule d’amertume lui obstruer la gorge. Quelle différence avec sa propre enfance ! Il ne se souvenait d’aucune sortie avec ses parents. Matériellement, Ella avait peut-être souffert de la pauvreté, mais sa mère lui avait offert des richesses inestimables. Si on lui avait donné le choix, Rico aurait préféré un peu d’affection à tous les cadeaux qu’il avait reçus. Malheureusement, ni son père ni sa mère n’auraient été capables de lui donner de l’amour : ils étaient bien trop égoïstes.
Pourquoi y songeait-il encore avec autant de regrets, alors qu’il était adulte et qu’il n’avait jamais manqué de rien ? Beaucoup de gens avaient souffert bien davantage…
— Rico ? s’inquiéta Ella. Tout va bien ?
Il se força à sourire.
— Si, bellezza. Excuse-moi. Alors, qu’est devenue cette ménagerie ?
— Le zoo de Londres, juste avant l’avènement de la reine Victoria.
— Il est sur notre liste ?
— On peut l’ajouter, si tu en as envie.
Son adorable sourire fut comme un rayon de soleil illuminant la solitude de son enfance subitement resurgie. Ella le rassérénait par sa seule présence.
Mais toutes ces émotions l’effrayaient. Ne devrait-il pas se retirer, pour laisser à Ella une chance de trouver quelqu’un d’autre ? Un homme qui serait digne d’elle, qui saurait lui donner son cœur.
En se posant cette question, il se rendit compte qu’il n’était pas du tout prêt à la quitter. Pas encore. Aurait-il hérité de l’égoïsme de ses parents ? Il serait alors tout le contraire de ce dont Ella avait besoin après avoir souffert cruellement d’un père absent et d’un fiancé déloyal.
Rico contint un soupir de frustration. Il ne savait pas comment sortir de l’impasse.
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Ella leva les yeux de son écran d’ordinateur, dérangée par la sonnerie de son téléphone. Elle fronça les sourcils en constatant que c’était Rico : il savait pourtant qu’elle faisait ses comptes et avait besoin de calme. Elle décrocha cependant : c’était peut-être une urgence — pourvu qu’il n’annule pas leur soirée…
— Allô ?
— Ella bellezza, tu as ton agenda à portée de main ?
— Oui, pourquoi ?
— J’ai besoin d’un rendez-vous.
— Nous nous voyons ce soir !
— D’un rendez-vous d’affaires, précisa-t-il.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Je vais donner une réception pour l’ouverture de mon hôtel londonien.
— Ça y est ? Tu as acheté l’hôtel ? s’écria-t-elle.
— Oui. L’inauguration aura lieu dans un mois. C’est suffisant pour commander un somptueux gâteau, j’espère ?
— Cela dépend de la taille.
Il émit un petit rire coquin qui la fit rougir.
— Rico !
— C’est toi qui l’as dit, bellezza, pas moi. Bon, quand pouvons-nous discuter ? Cet après-midi, 16 h 30, cela te conviendrait ?
— Oui.
— Si tu pouvais dessiner une maquette d’ici là, ce serait parfait. Ciao, bellezza.
Quand Rico arriva, Ella avait déjà rempli trois feuilles à dessin.
— De simples suggestions, annonça-t-elle modestement.
— Montre-moi.
— Voici la première : un gâteau en forme d’hôtel. Que je réaliserais à l’échelle, bien sûr. Je me suis basée sur la photo du site web.
— Pas mal.
— Ou alors, une fontaine en sucre et caramel comme décoration, sur une bavaroise ou un parfait.
— Impressionnant.
Ella s’anima.
— J’ai aussi pensé à une pyramide de cupcakes, sur une base de génoise et crème au beurre, en gardant l’idée d’une fontaine décorative.
— Cela s’accorderait à merveille avec le nom de l’hôtel. En plus, je prévois aussi une fontaine de champagne. Quel serait ton tarif par personne ?
Elle lui tendit un petit morceau de papier, sans commentaire.
— Bene. Marché conclu.
Il se leva, la prit dans ses bras et l’embrassa avec une ardeur qui la laissa toute chancelante.
— Est-ce ainsi que tu conclus habituellement tes rendez-vous d’affaires ? demanda-t-elle en s’efforçant de recouvrer ses esprits.
— Avec toi, oui. Maintenant que nous en avons terminé, il est temps de passer à autre chose.
Il sortit de sa poche deux places de concert.
— Nous sortons. Va vite te changer.
*  *  *
Pendant les quinze jours qui suivirent, Rico et elle prirent l’habitude de se retrouver tous les jours après leur journée de travail respective. Parfois, ils sortaient ; de temps à autre, Rico arrivait chez elle avec des courses, qu’il entreposait dans son frigo avant de l’entraîner dans sa chambre. Ensuite, il lui confectionnait de délicieux petits plats. Et le week-end, ils poursuivaient leurs visites touristiques.
Ella ne se souvenait pas avoir jamais été aussi heureuse. Ni l’un ni l’autre n’évoquait jamais l’avenir, mais elle commençait à faire confiance à Rico, en redécouvrant sous le P.-D.G. richissime le même homme qu’elle avait connu à Rome sous l’apparence d’un modeste guide de tourisme.
*  *  *
Lorsque la sonnerie du téléphone la tira du sommeil ce matin-là, Ella jura en constatant qu’il était 6 heures du matin.
— Debout ! lança Rico à l’autre bout du fil. Il est l’heure de se lever !
— Et ma grasse matinée dominicale ? marmonna-t-elle.
— Oublie-la ! Je t’emmène faire un petit voyage qui te plaira. As-tu un passeport ?
— Pour quoi faire ? maugréa-t-elle.
— Patience ! Je passe te prendre dans une demi-heure.
Sur ce, il raccrocha, sans lui laisser le temps d’en savoir plus. Déconcertée, Ella se doucha et s’habilla en hâte, pour être prête quand Rico sonnerait à sa porte.
Durant tout le voyage, il resta muet sur leur destination. Quand le taxi les déposa à l’aéroport, elle essaya d’en savoir davantage et insista.
— Où allons-nous, Rico ?
— D’abord prendre un bon café.
En la voyant scruter le tableau des départs, Rico déclara :
— Cela ne te mettra pas sur la voie, bellezza. Ce n’est pas un vol régulier.
Elle écarquilla les yeux.
— Tu as un avion privé ?
— Non, il appartient à un ami.
— Comme l’appartement où tu m’as invitée à Rome le premier soir ? ironisa Ella.
— Non, cette fois-ci, c’est vrai. Cela a du bon d’avoir des amis riches : nous échangeons nos jouets. J’ai prêté ma voiture à Giuseppe et j’emprunte son avion.
— Mais où allons-nous ?
Il haussa les épaules.
— C’est à environ deux heures et demie de vol. Cela paraît sans doute un peu décadent de survoler l’Europe juste pour une journée, mais tu seras contente, je crois.
Elle eut beau insister, elle n’eut pas connaissance de leur destination avant l’atterrissage à Vienne.
— Je n’en reviens pas ! s’exclama-t-elle, abasourdie.
— C’est un endroit qui te fait rêver, n’est-ce pas ? Tu me l’as dit, à Rome.
— Rico, tu es… adorable ! Merci.
— Je t’en prie, bellezza.
Il la serra contre lui pour l’embrasser. Puis ils montèrent dans le train qui assurait la liaison avec le centre-ville et descendirent tout près de la cathédrale, magnifique avec son toit de tuiles vernissées vert et or.
— Quelle architecture extraordinaire ! s’enthousiasma Ella en contemplant les immeubles aux couleurs pastel qui s’élevaient tout autour.
Après la visite de Saint-Etienne, Rico l’emmena dans le plus ancien Konditorei de Vienne, où plus de cinquante sortes de gâteaux différents étaient exposés en vitrine. A l’intérieur, un immense lustre en cristal brillait de tous ses feux.
— J’ai l’impression de remonter le temps. C’est magnifique ! s’enflamma Ella, émerveillée.
— Je suis heureux que cela te plaise. J’ai choisi l’établissement sur internet. Ils n’ont pas leur pareil pour le café viennois, paraît-il. Quel gâteau vas-tu choisir pour aller avec ?
— Peut-être la Sachertorte, puisque nous sommes à Vienne et que c’est la tarte au chocolat la plus célèbre du monde.
Rico l’embrassa délicatement sur la tempe.
— Je t’emmènerai au Café Sacher un peu plus tard. Tu peux essayer autre chose.
Elle se décida pour l’Esterhazytorte.
— J’adore les montagnes de crème ! Au bureau, du temps où j’étais comptable, nous avons eu une stagiaire autrichienne qui m’a donné une recette absolument succulente. Je te la ferai peut-être si tu es très gentil.
Il se pencha à son oreille.
— C’est-à-dire ?
Elle devint aussitôt écarlate et il éclata de rire.
— Ah, bellezza, c’est si facile de t’embarrasser en te taquinant !
— Ce gâteau est divin ! lança-t-elle en savourant une bouchée.
Elle lui tendit sa fourchette.
— Tu veux goûter ?
Ella n’était pas au bout de ses surprises. Rico lui avait ménagé un rendez-vous dans les cuisines avec le chef, qui l’accueillit chaleureusement. Une armée de mitrons s’affairaient sur les plans de travail en marbre, qui fouettant une crème, qui étendant la pâte d’un strudel aux pommes, qui dessinant un sujet à la douille sur un glaçage impeccable.
Pendant que le chef expliquait en détail à Ella les différentes techniques utilisées, Rico observa les expressions qui se succédaient sur le visage de la jeune femme. Elle était vraiment passionnée et il avait visé juste en organisant cette escapade. Il prenait un plaisir fou à la voir aussi heureuse. Jamais encore il n’avait ressenti un tel contentement.
En sortant, elle le remercia avec effusion. Son enthousiasme était communicatif.
— Nous sommes juste à côté du Hofburg. As-tu envie de jouer les touristes ?
Ella hocha la tête, rayonnante.
— Bien sûr !
Ils se promenèrent main dans la main à travers les appartements impériaux, attentifs aux commentaires de l’audioguide.
— Tu te rends compte : une princesse qui avait les cheveux jusqu’aux chevilles ! s’exclama Ella. Jamais je n’aurais supporté de passer trois heures à me coiffer tous les matins. Cela m’aurait rendue folle !
Elle s’arrêta longuement devant un portrait de l’impératrice Sissi en robe blanche.
— Elle était vraiment belle…
A côté du tableau se trouvait un écrin avec une reproduction du diadème en diamants dont elle était coiffée.
— Cela t’irait bien, nota Rico.
Ella secoua la tête.
— C’est plus joli sur des cheveux bruns, de toute façon.
Ils s’attardèrent dans la boutique, devant des copies de bijoux anciens, et Ella resta longtemps en admiration devant un collier, mais sans rien acheter.
— Tu ne portes jamais de bijoux ? demanda Rico tandis qu’ils flânaient dans les rues.
— Quelquefois. Mais je n’en ai pas beaucoup. Je n’ai même pas les oreilles percées.
A la devanture d’une bijouterie, Rico repéra un collier qui ressemblait à celui de la boutique du musée, mais en or véritable serti d’éclats de diamants.
— C’est le moment de déguster la Sachertorte, déclara-t-il en conduisant Ella dans le célèbre Café Sacher.
Quand ils eurent commandé, il s’excusa un instant.
— Je reviens tout de suite.
— Je t’en prie.
Il sortit pour retourner discrètement chez le bijoutier, acheta le collier et l’enfouit au fond de sa poche avant de revenir, tout sourire.
— Je commençais à me demander si tu n’avais pas disparu, lui dit-elle.
Lorsqu’ils reprirent leur balade, elle insista pour entrer chez un chocolatier.
— Julia raffole du chocolat. J’ai envie de lui en rapporter. Attends-moi, j’en ai pour deux minutes.
Quand Ella ressortit, Rico lui annonça qu’il était déjà temps de rentrer à Londres. Il lui tint tendrement la main pendant toute la durée du voyage.
En arrivant à son appartement, elle lui tendit un petit paquet-cadeau.
— C’est pour moi ? Et Julia, alors ?
— Je vous ai acheté un ballotin chacun. Ce n’est pas grand-chose, mais je tenais à te remercier pour cette merveilleuse journée.
— Bellezza, il ne fallait pas… Cela me touche.
Aucune de ses ex n’aurait eu cette délicatesse.
— Moi aussi, j’ai un cadeau pour toi, annonça-t-il alors.
Ella dénoua le ruban avec émotion et découvrit le magnifique collier qu’elle avait admiré dans la boutique du Hofburg — du moins lui sembla-t-il. Quelle charmante attention !
— Merci. C’est splendide, murmura-t-elle, les yeux brillants.
Elle l’embrassa.
Le geste de Rico ressemblait fort à une déclaration. C’était peut-être sa manière à lui de lui faire comprendre qu’elle était une princesse à ses yeux. Ou de lui dire qu’il baissait la garde ; qu’il se sentait plus proche. Elle se serra contre lui.
— J’ai passé une journée merveilleuse, Rico. D’ailleurs, elle n’est pas encore terminée. Tu restes avec moi, cette nuit ?
*  *  *
Rester… Rico ne passait jamais une nuit entière avec une femme. C’était trop intime. Plusieurs fois, avec Ella, il avait été tenté d’enfreindre cette règle mais avait tenu bon. Ce soir pourtant, exceptionnellement, il avait envie de prolonger le plaisir d’être avec elle. Juste une fois…
— A quelle heure fais-tu sonner ton réveil, exactement ?
— 5 h 30, répondit-elle avec une grimace. Désolée.
Il esquissa un sourire.
— Je ne me lève pas si tôt d’habitude, mais pour toi… Oui, je vais rester.
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Le mardi suivant leur escapade à Vienne, sur une impulsion, Ella envoya un texto à Rico.
J’ai besoin d’un goûteur.


Il lui répondit au bout de quelques instants.
Je suis prêt pour un entretien de recrutement. Où et quand ?
Dans ma cuisine, quand tu auras fini de travailler.


Le téléphone d’Ella envoya un signal à 6 heures.
Je suis en chemin. Je meurs de faim.


En arrivant, Rico l’embrassa avec fougue.
— Cela sent délicieusement bon.
— Assieds-toi, lui dit-elle.
Puis elle posa devant lui trois cupcakes, une boule de sorbet au citron et un verre d’eau glacée.
— Pour quoi faire ? demanda Rico en désignant le verre.
— Te nettoyer le palais entre chaque dégustation afin de bien distinguer les saveurs.
Rico prit une bouchée du premier gâteau.
— Mmm. Excellent. Vanille et orange. L’association fonctionne très bien.
— Rince-toi la bouche.
— Je ne peux pas le finir ?
— Tout à l’heure. Pour l’instant, tu goûtes.
— D’accord. Numéro deux.
Il savoura en silence.
— Je préfère celui-ci. Le glaçage est au citron vert, n’est-ce pas ?
Ella acquiesça.
— Et le troisième ?
— Non, trop fade, déclara-t-il finalement.
— Exactement ce que je pense. Mais je voulais l’avis d’un gourmet, en toute franchise.
— Je vote pour le deuxième.
— C’est noté.
Rico lui jeta un regard déçu.
— Juste trois ? C’est tout ? Moi qui mourais de faim… J’aurais bien aimé remanger des gâteaux bicolores, comme ceux que tu avais faits pour ton inauguration. Mais ce doit être long et compliqué.
— Pas du tout. Il suffit de quelques minutes. C’est à la portée de n’importe qui.
— Tu plaisantes ?
— Je te montre, si tu veux. Mais enlève ta chemise blanche.
— Tu veux me déshabiller ? plaisanta Rico, avec un éclat taquin dans les yeux.
— A moitié seulement. Je peux te prêter un tablier, si tu veux.
— Non, merci, ça ira.
Il se mit torse nu. Cinq minutes plus tard, la pâte était prête et il la versait dans des moules garnis de coupelles en papier.
— C’est très amusant, commenta-t-il, ravi, pendant qu’Ella les enfournait. Mais qu’allons-nous faire pendant la cuisson ?
— J’attendais ta question. Préparer le glaçage.
— Moi qui espérais un peu de loisir…
— Il faut les surveiller. Sinon, ils risquent de brûler.
— Tu es trop autoritaire, Ella. Ce n’est pas drôle.
Imperturbable, elle rassembla les ingrédients pour la décoration et le guida pas à pas. Lorsque le mélange fut bien homogène, elle prit une poche à douille et tendit un pinceau à Rico.
— Un pinceau ? lança-t-il, étonné.
— Je vais te livrer mon secret pour le glaçage bicolore.
Elle ôta le couvercle d’un pot de colorant en gel.
— Trempe ton pinceau dedans et trace un large trait à l’intérieur de la poche.
— Tu as de la chance que ce ne soit pas du chocolat, dit-il en riant. Je vois très bien ce que je ferais avec.
Elle le rappela à l’ordre.
— Nous sommes dans une cuisine de professionnelle, Rico.
— Rabat-joie !
— Fais un peu attention, s’il te plaît.
Il s’inclina insolemment.
— Sì, signorina.
— A présent, frotte bien toute la surface de la poche pour étaler la couleur.
Elle remplit ensuite la poche de crème au beurre.
— Tu n’as plus qu’à bien appuyer pour faire sortir le mélange. Bicolore !
Elle posa un gâteau devant lui.
— Vas-y !
— Il n’y a rien qui sort.
— Tu n’appuies pas assez fort.
— Mais si, pourtant.
Ella se plaça derrière lui et posa les mains sur celles de Rico pour lui indiquer comment faire. Au bout d’une minute, elle revint à côté de lui.
— J’ai encore un problème.
— Ah bon ?
Il se tourna vers elle.
— C’était beaucoup plus agréable quand tu étais derrière moi pour me guider.
Il la considéra songeusement pendant un instant.
— Si tu ôtais ton chemisier, ce serait encore plus agréable.
— Rico ! protesta-t-elle.
La suggestion de son bel Italien avait néanmoins fait naître en Ella des fantasmes qu’elle réprima à grand-peine. S’il l’avait seulement frôlée, elle n’aurait pas résisté.
Il réalisa une spirale parfaite sur le premier cupcake.
— Tu es doué, commenta-t-elle.
— Je connais ce geste, répliqua-t-il en passant le bout de la langue sur sa lèvre inférieure.
Comme elle fronçait les sourcils sans comprendre, il eut un sourire vorace.
— Je vais te montrer, bellezza.
Il posa son matériel de pâtissier et, avant qu’elle comprenne ce qui lui arrivait, il avait relevé sa jupe pour la caresser, avec le même mouvement circulaire auquel il avait fait allusion.
Ella ne put retenir un gémissement de plaisir.
— Tu es dans le même état que moi, bellezza.
— Oui, admit-elle d’une voix altérée.
— Laisse-toi faire, murmura-t-il en commençant à la déshabiller.
— Rico, pas ici, protesta-t-elle faiblement. De la rue, n’importe qui pourrait nous voir.
— Ferme les yeux, bellezza.
Il s’écarta pour tirer les stores.
— Le problème est résolu.
Quelques secondes plus tard, elle était nue contre lui, tremblant sous ses caresses et ses baisers. Elle tressaillit et contint un cri quand il étala de la crème sur sa poitrine, avant d’y porter la bouche. Comment aurait-elle pu résister aux sensations inouïes qui la transperçaient ?
Ce qui se produisit dans son atelier fut aussi improbable qu’incroyable. Ella savait que, désormais, elle y penserait chaque fois qu’elle serait là en train de travailler…
Après avoir joui de concert, ils se rhabillèrent ; puis Rico l’aida à tout remettre en ordre et dévora de bon appétit la quasi-totalité des gâteaux.
— A demain, bellezza, murmura-t-il doucement avant de partir. Fais de beaux rêves.
— Toi aussi.
*  *  *
Pendant le trajet de retour jusqu’à son hôtel, Rico éprouva des regrets inaccoutumés. Il aurait dû rester et dormir avec Ella pour se réveiller auprès d’elle au matin.
Cette pensée l’effraya : n’était-il pas en train de succomber ? Il se sentait partagé entre le désir et la panique. Il ne savait rien de l’amour. Et il ne voulait surtout pas se retrouver en position vulnérable.
Pourtant, Ella était peut-être une femme à laquelle il pouvait faire confiance.
Peut-être…
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— Tout est prêt pour l’inauguration de samedi ? lança Rico.
Ella hocha la tête.
— Je suis dans les temps.
— Tu seras à mes côtés, n’est-ce pas ?
Elle fronça les sourcils.
— J’aurai à m’occuper du gâteau.
— Cela ne prendra pas toute la soirée. J’aimerais beaucoup que tu sois avec moi.
— Je serai plus à l’aise à l’arrière-plan, protesta-t-elle. Je n’ai pas ma place dans ton monde.
Il balaya l’argument d’un geste de la main.
— Bien sûr que si !
— Tu crois vraiment ? Je n’ai rien de commun avec ton univers clinquant et luxueux.
— N’es-tu pas celle qui répète constamment que l’argent n’a pas d’importance ? Qu’on reconnaît la valeur de quelqu’un à la manière dont il se comporte avec autrui ? De toute façon, peu importe : moi, j’ai envie que tu sois là.
Présentée ainsi, elle ne pouvait guère refuser l’invitation.
— D’accord, mais je n’ai rien à me mettre, et je n’ai pas vraiment le temps de faire les boutiques.
— Pourquoi ne pas faire du shopping en ligne ?
— Si je manque la livraison, cela compliquera les choses au lieu de les simplifier.
— Fais tout livrer à mon hôtel. Mon assistante se chargera de réceptionner tes achats. Ou dis-moi ce que tu aimerais, et je lui demanderai d’appeler quelques couturiers pour qu’ils te proposent une sélection de robes de cocktail.
Ella secoua la tête.
— C’est très gentil, mais tu sais déjà ce que je pense des créations de haute couture. Elles coûtent un prix exorbitant et ne sont pas destinées à habiller un corps comme le mien.
— Un corps que j’adore, murmura Rico en posant les mains sur ses hanches voluptueuses. Ne t’avise jamais d’imiter ces femmes obsédées par les calories et qui suivent des régimes amaigrissants.
Elle esquissa un sourire.
— Avec mon métier, c’est peu probable.
Il lui caressa la joue.
— M’autorises-tu à t’offrir une robe ?
— Il n’en est pas question ! décréta-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine, le menton fièrement relevé. Je ne veux pas me faire entretenir.
— Je le sais bien, bellezza. J’essaie seulement de trouver une solution pour t’aider.
— Excuse-moi, murmura-t-elle alors en posant le front contre le sien. Je dois être un peu irritable, en ce moment.
— Ne t’inquiète pas, ce n’est pas grave. En tout cas, je compte sur ta présence.
— Je serai là. Ta famille est invitée ?
— Non. Mes grands-parents sont trop âgés pour voyager.
Ella nota qu’une fois encore, il ne mentionnait même pas ses parents. Pourquoi ne parlait-il jamais d’eux ? Après les confidences qu’Ella lui avait faites sur son enfance difficile, il aurait pu se livrer un peu…
Mais elle n’eut pas le temps de lui poser des questions : il avait déjà changé de sujet. Malgré tout, Ella avait remarqué son embarras.
*  *  *
Lorsqu’il ne se consacrait pas à son nouvel hôtel londonien, Rico passait beaucoup de temps au téléphone et sur internet pour gérer ses affaires en Italie. D’ici à la réception, il ne serait pas très disponible pour Ella. Ce qui le déstabilisait, car il se sentait vraiment bien avec elle. Cependant, il ne voulait pas non plus dépendre de quelqu’un pour son bonheur, même si cette personne le surprenait sans cesse, respirait la douceur et le naturel.
*  *  *
Le jour de l’inauguration, Rico se retrouva au milieu d’un branle-bas de combat dans l’hôtel. Il fallait apporter les dernières touches à la préparation de la réception et de multiples sous-traitants s’affairaient au rez-de-chaussée. Il aperçut à peine Ella, juste le temps de lui donner la clé de sa suite pour lui permettre de se changer.
Il réussit à faire un saut dans les cuisines pour admirer le gâteau pendant que la jeune femme mettait la touche finale à la décoration. Posée sur une génoise au glaçage blanc comme neige, la pyramide de cupcakes tenait grâce à des serpentins de ganache. Elle culminait en une fontaine de sucre et de caramel, qui déversait des gouttelettes pailletées accrochées sur des fils invisibles. C’était une véritable œuvre d’art.
— C’est magnifique ! s’exclama Rico.
— Cela te plaît vraiment ?
— Evidemment ! Merci.
Il l’embrassa rapidement avant de retourner gérer les derniers préparatifs.
Puis des flots de journalistes, tant de la presse écrite que de la télévision ou de la radio, assaillirent le P.-D.G. des hôtels Rossi pour des interviews. Le gâteau fut également photographié comme une vraie star. Ensuite, toutes sortes de gens importants accaparèrent Rico à leur tour et il n’eut quasiment pas une minute à lui.
Le meilleur moment arriva après le départ du dernier invité, quand Rico se retrouva enfin seul avec Ella. Habillée d’une petite robe noire toute simple, elle portait le collier qu’il lui avait acheté à Vienne, que ses cheveux relevés en chignon banane mettaient en valeur. Il ne l’avait jamais vue aussi belle.
— Je ne t’ai même pas invitée à danser, lui dit-il avec un sourire contrit.
Elle lui sourit à son tour.
— Ce n’est pas grave.
— Si. J’ai l’impression de t’avoir négligée.
— Ce n’est pas ta faute. Tu as été très sollicité. Ne t’inquiète pas, Rico, je comprends.
Il avait tellement essuyé de reproches féminins dans des circonstances similaires que l’indulgence tranquille d’Ella le déconcerta.
— Le gâteau a beaucoup plu, déclara-t-il. Beaucoup de photos vont circuler dans les magazines et sur internet.
— Tant mieux, cela me fera de la publicité. Tu peux aussi ajouter un lien sur le site web des hôtels Rossi, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.
— Tu es en passe de devenir une vraie femme d’affaires !
— Peut-être. En tout cas, je suis très heureuse, en ce moment. Il ne pourrait rien m’arriver de mieux.
— Eh bien, détrompe-toi : je te kidnappe !
Et, la soulevant dans ses bras, il l’emporta vers l’ascenseur.
— Nous allons dans ta chambre ?
— Mieux que cela, cara.
Quand les portes de l’ascenseur se refermèrent, Rico la tint serrée contre lui pour l’embrasser, avec une passion pleine d’urgence.
— Ce n’est pas ton étage ! s’étonna Ella quand ils ressortirent.
— J’ai gardé la meilleure suite pour nous deux, ce soir. La suite nuptiale.
Une bouteille de champagne était déjà au frais dans un seau à glace. Rico brancha son lecteur MP3 sur les enceintes et bientôt, la voix sensuelle d’une chanteuse de jazz résonna dans le silence. Puis, il baissa les lumières.
— Tu danses, bellezza ?
*  *  *
Ella se laissa emporter. En dépit des innombrables soucis qui l’avaient accaparé toute la journée, Rico avait trouvé le temps de penser à elle et de prévoir cette délicieuse fin de soirée… Elle en était profondément touchée.
— Avec plaisir, Rico, murmura-t-elle.
C’est alors, en dansant avec lui joue contre joue, qu’elle prit conscience de ce qui lui arrivait.
Elle était tombée amoureuse de lui.
Elle ne savait pas exactement quand ni comment cela s’était produit, mais cela ne faisait aucun doute. Elle aimait la force virile qui se dégageait de lui, son sens de l’humour, sa vivacité d’esprit. Il avait aussi un sens aigu de l’observation et un caractère bien trempé qui lui inspirait confiance. Jamais il ne se hasardait à faire des promesses qu’il ne pourrait pas tenir. Depuis Rome, il s’était montré scrupuleusement honnête avec elle.
Ils s’étaient beaucoup rapprochés, ces derniers temps. Certes, il n’était pas homme à faire des déclarations ou à s’épancher, mais cela ne signifiait pas qu’il était insensible.
Ella n’avait pas l’intention de lui avouer ses sentiments, pour ne pas l’effrayer, mais elle laisserait son corps parler pour elle.
Aussi, lorsqu’il l’embrassa, elle s’offrit tout entière à lui, avec une urgence fébrile qui le surprit.
Pourquoi aurait-elle retenu l’aveu qui lui brûlait les lèvres ? Il suffisait de s’exprimer avec des mots qui ne choqueraient pas Rico.
— J’ai envie de toi, chuchota-t-elle.
— Moi aussi, répondit-il.
Intuitivement, elle eut la certitude qu’ils parlaient le même langage.
*  *  *
Rico défit la fermeture Eclair de la petite robe noire, qu’il étala ensuite délicatement sur le dos d’un fauteuil. Le collier de diamants brillait sur la gorge d’Ella, convaincue de porter un bijou fantaisie — il ne l’avait pas encore détrompée.
— Comme ta peau est douce…, chuchota-t-il en faisant glisser les bretelles de son soutien-gorge.
Sa lingerie de dentelle noire formait un contraste saisissant avec son teint d’ivoire.
— Tu es belle, cara.
Pour seule réponse, elle l’embrassa, avec une ardeur pressante. Il ôta les épingles de son chignon et ses cheveux retombèrent souplement sur ses épaules. Il la porta alors dans ses bras jusque sur le lit.
— Tu es un peu trop habillé à mon goût, lui dit-elle avec un sourire.
Il se dévêtit en moins de dix secondes et acheva de lui enlever ses sous-vêtements.
— Je croyais que la séduction allait de pair avec la lenteur ! s’écria-t-elle.
— Je ne peux pas attendre. J’ai trop envie de toi.
Il prit juste le temps de mettre un préservatif et se retrouva enfin là où il voulait être, au cœur de l’accueillante douceur de sa féminité. Il la pénétra plus profondément. Avec un soupir de plaisir, elle glissa les mains dans ses cheveux pour presser son visage contre le sien et se perdre dans un baiser vertigineux.
Il avait rêvé toute la journée de ce moment.
Quand elle s’oublia dans la volupté, il aurait voulu la garder longtemps ainsi, prolonger cet instant indéfiniment. Hélas, c’était impossible. Il ne tarda pas à s’abandonner lui aussi…
— Puisque nous sommes samedi, tu peux rester dormir ici avec moi, suggéra-t-il. Je te reconduirai chez toi demain, ou j’irai te chercher des vêtements de rechange.
Elle lui sourit.
— D’accord.
— J’ai oublié de nous servir le champagne. Je crains de t’avoir un peu brusquée. Je suis désolé.
— Ne t’excuse pas. Je suis aussi fautive que toi.
Il se leva et revint avec deux flûtes.
— C’est un peu décadent, de boire du champagne au lit, commenta Ella. Mais c’est délicieux.
— Je suis content de te faire plaisir, Ella bellezza.
— Et j’adore cette chambre, avec ce superbe lit à baldaquin.
— Il y a un spa pour deux dans la salle de bains. Nous y serions très bien aussi pour déguster notre champagne.
Levant les yeux au ciel, Ella se laissa néanmoins entraîner sans protester.
Cette nuit-là, Rico réfléchit longtemps dans le noir, incapable de trouver le sommeil. Jamais encore il n’avait demandé à une femme de rester dormir près de lui. Au contraire, il avait jusqu’alors toujours pris grand soin de garder ses distances, pour ne pas avoir à subir une intimité gênante. Mais la présence d’Ella à ses côtés le… Il n’arrivait même pas à mettre de mots sur ce qu’il ressentait. Il savait seulement qu’il avait besoin d’elle.
Et ce sentiment lui faisait peur.
Ella avait beaucoup souffert, par le passé. Il n’avait pas le droit de la blesser ni de la décevoir. Mais était-il capable de la rendre heureuse ? Et s’il échouait, malgré toute sa bonne volonté ? Personne ne l’avait encore vraiment aimé pour ce qu’il était… Ella serait-elle la première ?
En affaires, jamais il ne doutait de son jugement. Mais dès qu’il s’agissait d’émotions, il était perdu en terrain complètement inconnu.
*  *  *
S’éveiller en tenant Ella dans ses bras fut une expérience merveilleuse. Toute la journée en fut illuminée par avance. Rico se promit de revivre des matins comme celui-là.
— Eh bien, quels sont tes projets pour aujourd’hui ? demanda-t-elle.
— A toi de décider. Je suis entre tes mains.
Elle eut un sourire sensuel.
— Bien. J’ai une idée…
Sa proposition enchanta Rico et les laissa essoufflés et alanguis entre les draps froissés par leurs ébats.
Après être passés chez Ella pour qu’elle se change, ils se promenèrent une nouvelle fois au bord de la Tamise.
— Maintenant que l’hôtel est lancé, tu vas retourner à Rome ?
— Pas encore. J’ai l’intention de consacrer la semaine prochaine à passer en revue les différents postes de travail.
Elle lui lança un regard interrogatif.
— En retroussant tes manches pour te mettre à l’ouvrage, selon ta méthode ?
— Oui.
— Quand tu seras serveur, je viendrai jouer la cliente difficile.
Il éclata de rire.
— Pourquoi pas ?
— Chiche !
— Mardi matin, alors. Pour le café, à 10 heures.
— Oh, je vais beaucoup m’amuser !
*  *  *
Le mardi suivant, après ses livraisons, Ella se rendit à l’hôtel Fountain, comme prévu.
— Bonjour, madame. Puis-je vous conduire à une table ?
Une serviette sur le bras, Rico était habillé d’un pantalon noir, d’une veste bordeaux et d’une chemise blanche avec un nœud papillon. Jouant le jeu, Ella inclina la tête avec un sourire.
— Merci. J’aimerais une vue sur le jardin.
— Bien sûr, madame.
Il tira courtoisement sa chaise et lui apporta la carte.
— Vous proposez des cafés du monde entier. Lequel recommanderiez-vous ?
— Tout dépend de l’humeur de Madame, répondit Rico d’une voix suave. Claire et légère ou sombre et intense ?
Elle éclata de rire.
— J’espère que tu ne t’exprimes pas ainsi avec tous les clients.
— Non, seulement avec toi. Et les recommandations que j’ai en tête ne sont pas sur la carte. Néanmoins, je te conseille le cappuccino.
Puis il reprit son rôle avec le plus grand sérieux.
— Puis-je suggérer à Madame nos pâtisseries du jour ? A ce sujet, nous recherchons un nouveau fournisseur. Le propriétaire de l’établissement a recommandé quelqu’un au chef…
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Ce doit être le bon moment pour discuter un peu avec lui, si Madame a le temps de faire un tour en cuisine.
— Je ne suis pas venue pour cela, protesta Ella.
— Malgré tout, John est vraiment intéressé.
— Eh bien, je prendrai rendez-vous pour lui proposer quelques échantillons. En attendant, je veux voir le maître d’hôtel. Le service laisse à désirer. J’ai demandé un café il y a de longues minutes et on ne me l’a pas encore apporté.
— Très bien, bellezza, j’y cours.
Ella vit, sourire aux lèvres, Rico s’occuper d’autres clients, quatre dames distinguées, d’un certain âge, qui semblèrent satisfaites par sa prestation.
Elle en avait presque oublié son café. Dès la première gorgée, il lui parut infect et elle en informa Rico. Tout d’abord surpris, il finit par le goûter.
— Il est très bon !
— Alors, c’est moi. Je dois être fatiguée.
— Je t’apporte autre chose à la place.
Il revint avec un thé au citron.
— Merci. Tu ferais cela pour tous les clients ?
— Pas tout à fait… Je ne tremperais certainement pas mes lèvres dans la tasse de n’importe qui, par exemple. Et je ne perdrais pas mon temps à bavarder au lieu de travailler. Tu me distrais.
Il se pencha pour effleurer ses lèvres d’un baiser.
— A plus tard.
— Je peux avoir l’addition ?
— Non, bellezza. C’est pour moi.
*  *  *
De retour dans la suite de Rico après un charmant dîner en tête à tête, Ella s’assit sur les genoux de Rico et lui caressa tendrement les cheveux.
— Désolée de t’avoir embêté, ce matin.
— Au contraire, ce petit épisode m’a beaucoup diverti. Il a tout de même fallu que j’explique la situation aux autres clientes. Pour qu’elles ne s’imaginent pas que les serveurs de l’établissement ont ce genre de comportement avec tout le monde !
— Elles ont été déçues ?
— Tu as des idées bien coquines !
— Tu es satisfait de tes employés ?
— Dans l’ensemble, oui. Mais je dois recruter un chef du personnel pour me remplacer quand je retournerai à Rome.
— Tu vas rester encore un peu à Londres ?
— Oui. Ma présence est encore nécessaire pour quelque temps.
En réalité, Ella était la seule raison qui le retenait à Londres. Mais il avait le plus grand mal à se l’avouer et avait besoin de s’inventer des prétextes.
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— C’est l’heure du déjeuner. Tu devrais faire une pause, déclara Rico.
— Un sandwich me suffit, répondit Ella en indiquant son assiette et son verre.
Rico fit la grimace.
— A quoi est-il ?
— Marmite et céleri.
— Marmite ? répéta-t-il, déconcerté.
— C’est une marque anglaise, une pâte à tartiner fabriquée à partir de levures. C’est très particulier. Tu peux essayer.
Rico mordit une bouchée et dut se précipiter sur le jus d’orange pour chasser le goût.
— Ella, comment peux-tu manger une chose pareille ? C’est infect !
Elle haussa les épaules.
— Soit on déteste, soit on adore.
— Je veux bien te croire. A moins d’être victime d’envies alimentaires bizarres, comme les femmes enceintes !
Subitement, Ella pâlit.
— Qu’y a-t-il, bellezza ?
D’un geste, elle lui imposa silence pendant que, le front plissé, elle semblait calculer quelque chose à la fois mentalement et sur ses doigts.
— Oh ! murmura-t-elle en se mordant la lèvre.
— Quoi donc ?
— J’ai dix jours de retard.
Rico se rembrunit.
— Cela t’arrive souvent ?
Elle secoua la tête.
— C’est probablement parce que je suis surmenée. Cela s’est déjà produit dans les mêmes circonstances. Et nous avons toujours fait attention.
Mais aucune contraception n’était efficace à cent pour cent, Rico le savait sans doute au moins aussi bien qu’elle.
— Il faut faire un test, Ella.
— N’est-ce pas un peu exagéré, comme réaction ?
Il lui lança un regard incrédule.
— Les faits sont là, cara.
— Je n’ai aucun symptôme d’une éventuelle grossesse.
— Si, répondit-il en se rappelant quelques menus détails. L’autre jour, tu as trouvé le café mauvais. Et tu es constamment fatiguée.
— Parce que je travaille beaucoup.
Rico leva les yeux au ciel devant autant d’obstination. Ella était dans le déni…
— Tu dois faire un test, insista-t-il.
— Je n’en ai pas sous la main.
— Je vais en acheter un. Y a-t-il une pharmacie près d’ici ?
— Tout va bien, pas d’affolement.
— Où se trouve la pharmacie la plus proche ? demanda fermement Rico.
— Ne me brusque pas !
— Je ne te brusque pas, protesta-t-il en contenant à grand-peine son irritation. Je suis seulement pragmatique.
L’obstination d’Ella devenait ridicule, alors que quelques minutes suffiraient pour les rassurer. Dans le cas contraire… Il préférait ne pas penser au cas contraire.
— Bon, puisque tu ne veux pas me le dire, utilisons d’autres moyens.
Il se connecta sur internet avec son portable. En quelques secondes, il obtint la liste des pharmacies du quartier.
— J’en ai pour une minute.
— Tu dramatises ! lança-t-elle sur un ton de reproche, au moment où Rico sortait en claquant la porte.
Si Ella était enceinte… Non, impossible. Il s’était juré de ne jamais avoir d’enfants. Mais si cela arrivait malgré tout, pourrait-il s’en tenir à cette position de refus ? Il ne voulait pas être un père comme le sien, absent et irresponsable. Pour grandir, un enfant avait besoin de sécurité affective grâce à l’amour de ses deux parents.
D’un autre côté, il ne voulait pas non plus répéter leur erreur et se marier uniquement à cause du bébé. Après le fiasco de ses fiançailles, Ella, qui avait pourtant souffert de ne pas avoir eu de père, serait certainement d’accord avec lui. Accepterait-elle d’essayer de vivre avec lui ? Et lui, y arriverait-il ? Il ignorait tout de ce genre de situation. Comment s’y prenait-on pour être un bon père ? Il ne possédait aucunes références sur la question.
Il trouva la pharmacie, acheta un test de grossesse et retourna en hâte chez Ella.
— J’ai besoin de savoir, Ella. Absolument. S’il te plaît.
Sa supplique vainquit les résistances de la jeune femme.
— D’accord. Je reviens tout de suite.
Quelques minutes plus tard, elle sortit des toilettes avec le test.
*  *  *
Malgré le calme apparent d’Ella, ses mains tremblaient. Une ligne bleue apparut, puis une deuxième, perpendiculaire, pour former le signe plus.
Positif.
Sous le choc, elle fixa le test avec une expression hébétée.
Rico respirait à peine. Ce n’était pas possible. Il était en plein cauchemar…
— Enceinte ? Je… Non, bredouilla Ella, paniquée. Je suis en train de monter mon entreprise. C’est le pire moment, pour moi. Je n’ai pas le temps de m’occuper d’un bébé.
Rico se sentit mal.
— Tu ne vas pas le garder ?
— J’ai besoin de réfléchir.
Elle se prit la tête dans les mains.
— Cela réglerait tous les problèmes, murmura-t-elle au bout d’un moment.
Ella avait raison. Mais lui-même ne serait pas là aujourd’hui si ses parents avaient choisi cette solution. Et puis l’idée le révoltait. Moralement, avait-on le droit de prendre une mesure aussi extrême ? Instinctivement, sa conscience lui soufflait que non. Malgré tout, il ne voulait pas influencer Ella.
Elle inspira profondément, avec une expression terriblement tourmentée.
— Je ne peux pas me débarrasser d’un enfant sous prétexte que sa vie me dérange. Moi non plus, je n’étais pas programmée. Pourtant, ma mère n’a jamais remis en question mon existence.
Elle releva fièrement le menton.
Rico tressaillit nerveusement. Sa mère à lui était tombée enceinte délibérément, mais à l’insu de son père, par calcul. Et il s’était toujours senti de trop, comme un obstacle qui empêchait ses parents de mener la vie dont ils avaient envie.
— Donc, tu veux garder le bébé.
— Oui, répondit-elle, le regard clair. Ce qui ne t’engage strictement à rien. Ni financièrement ni autrement.
— C’est aussi mon bébé.
Il ne voyait qu’un moyen d’offrir à cet enfant la stabilité et l’amour dont il avait besoin : il fallait l’élever dans une bonne famille italienne traditionnelle.
— Marions-nous, décréta-t-il.
— Quoi ! ? s’exclama Ella.
— Nous allons nous marier, répéta-t-il.
— A cause du bébé ?
Il leva les yeux au ciel.
— A ton avis ?
— A quel siècle vis-tu ? lança-t-elle, effarée.
— Je vais t’épouser, insista-t-il.
— Certainement pas ! De toute manière, tu n’as pas envie d’avoir une famille.
— C’était avant que tu tombes enceinte. Maintenant, je suis obligé de prendre soin de toi.
Elle éclata d’un rire sans joie, sarcastique.
— Ne sois pas si pompeux et grandiloquent !
— Le bébé portera mon nom.
— Tu seras inscrit comme père sur le certificat de naissance, mais cela n’ira pas plus loin. Tu es contre le mariage, Rico. Ce serait ridicule de tomber dans ce piège. Tu le regretterais amèrement d’ici quelque temps.
Se marier ne les obligeait pas à répéter les erreurs de leurs parents respectifs. Rico soupira. Il n’y avait qu’une manière de convaincre Ella : lui raconter son passé, comme elle l’avait fait elle-même. Il fallait avoir confiance en elle, et peut-être lui demander de l’aider à changer.
Ella profita de son silence pour clarifier sa position :
— Je n’attends rien de toi, Rico. Ce sera à toi de décider combien de temps tu voudras passer avec ton enfant. En tout cas, il vivra avec moi.
— Il vivra avec nous deux, corrigea-t-il. Parce que nous allons nous marier.
— J’ai été élevée par une mère célibataire et je m’en suis très bien sortie.
— Ella, je ne veux pas que mon enfant connaisse ce que j’ai vécu. Mes parents…
La gorge de Rico se serra. Pourtant, il fallait poursuivre, si difficile que cela soit.
— Ma mère m’a conçu quand elle avait dix-huit ans. Dans l’unique intention de se faire épouser par mon père.
— Cela n’a rien à voir avec moi !
— Non, bien sûr. Nous sommes tous les deux des êtres sensés et raisonnables. Cette grossesse est aussi inattendue pour toi que pour moi. Ma mère était manipulatrice et foncièrement égoïste. Tu ne lui ressembles en rien.
Il se passa une main nerveuse dans les cheveux.
— Ella, j’ai beaucoup de mal à parler de moi. Pourtant, je dois m’y résoudre pour que tu comprennes…
— Que je comprenne quoi ? reprit-elle, décontenancée par son entrée en matière.
— J’espère que tu sauras garder cela pour toi.
— Tu n’as donc pas confiance en moi ? s’écria-t-elle avec aigreur.
— Pardonne-moi. Je me suis mal exprimé.
Il avait un goût amer dans la bouche. Pourquoi était-ce si difficile de se livrer ?
— Je… Les mots n’arrivent pas à sortir.
Il inspira profondément.
— Je ne vois plus mes parents, Ella. J’ai coupé les ponts. Je me contente de leur verser une pension.
— Une pension ? répéta-t-elle, interdite.
— Nous avons conclu un accord, eux et moi. Je leur donne de l’argent et, en échange, ils me laissent tranquilles. Cela nous convient tout à fait.
— Rico, je… Pourquoi ne veux-tu plus voir tes parents ?
— Ce ne sont pas des gens très sympathiques. Je vis mieux sans eux. Je n’étais pas un enfant désiré.
Il gardait la tête baissée en fixant le sol, pour ne pas lire la pitié dans les yeux d’Ella. Mais il lui devait la vérité.
— Vivre avec eux était un cauchemar. Ma mère s’était arrangée pour tomber enceinte et se faire épouser par mon père, afin d’avoir le train de vie dont elle rêvait. Mais ils étaient tous les deux beaucoup trop jeunes pour s’occuper d’un enfant et fonder un foyer. De plus, ils étaient très mal assortis. Ils ne se supportaient pas et hurlaient à longueur de journée.
Il en avait encore des sueurs froides rien que d’y penser.
— Des scènes de ménage éclataient à tout bout de champ, pour des motifs chaque fois plus ridicules. J’avais les cris en horreur. Constamment sur le qui-vive, je me suis peu à peu renfermé en moi-même, communiquant de moins en moins avec les autres. Mes professeurs voulaient me mettre dans une institution spécialisée.
Rico reprit son souffle.
— En réalité, je n’avais pas de problèmes de développement intellectuel. Je m’étais juste retranché du monde extérieur pour ne plus souffrir.
— Oh ! Rico…
Ella l’enlaça tendrement pour le serrer contre elle, dans un geste protecteur.
— Tu n’es pas obligé d’en dire davantage.
— Si. Tu comprendras pourquoi je tiens tant à offrir à notre enfant un environnement stable et sécurisant. Mes parents se sont séparés plusieurs fois quand j’étais petit. Quelquefois, ma mère m’emmenait avec elle, uniquement pour contrarier mon père. Mais la plupart du temps, elle m’oubliait…
Rico s’interrompit de nouveau.
— J’avais presque cinq ans lorsqu’ils se sont quittés pour de bon. Et ils se sont battus pour obtenir ma garde. Pas parce qu’ils me voulaient vraiment, mais parce que j’étais un enjeu.
Silencieuse, Ella se contenta de lui caresser les cheveux pour essayer de calmer la douleur toujours enfouie au fond de lui.
— Pour mon père, j’incarnais l’héritier des Rossi. Mon grand-père n’aurait jamais commis l’imprudence de lui confier les rênes de sa société car il était horriblement dépensier. Il gaspillait des fortunes en voitures de sport ou en bateaux, qu’il revendait ensuite, le plus souvent à perte. Tant qu’il m’avait avec lui, il était sûr de pouvoir soutirer de l’argent à son père. Je représentais l’assurance d’une rente à vie.
— Mais ta mère ? Elle t’a porté pendant neuf mois. Elle t’a forcément adoré, quand tu es né.
Rico lâcha un rire bref et âpre. Comme Ella était naïve ! Sans doute, justement, parce que sa mère l’avait aimée pour elle-même, ce que Rico n’avait jamais connu.
— Non. Pour elle, je n’étais qu’une arme dans son combat contre mon père. L’important, c’était de gagner la guerre, ce qui lui permettait en outre de toucher une pension substantielle.
Il soupira.
— J’ai vécu un temps seul avec elle, après leur divorce. Je ne la voyais quasiment pas. Elle se levait tard parce qu’elle faisait la fête tous les soirs. J’ai eu pour nounous d’innombrables jeunes filles au pair, qui me plantaient devant la télévision, l’après-midi, pendant qu’elles recevaient leur petit ami dans la chambre, porte close.
— C’est affreux…
— Ensuite, lorsque le juge pour enfants a enfin statué en accordant la garde à ma mère, elle a essayé de se débarrasser de moi en m’envoyant en pension. Elle en parlait tranquillement à ses amies pendant que je jouais dans un coin du salon. Je ne sais pas si elle se rendait compte… J’avais tout ce que l’argent peut acheter. Si j’avais envie d’un jouet, on me l’offrait tout de suite. Mes parents rivalisaient pour me couvrir de cadeaux.
— Mais tu n’avais personne pour s’occuper vraiment de toi, acheva Ella. Nous avons eu une enfance complètement différente. Parfois, ma mère n’avait pas grand-chose à m’offrir à Noël ou pour mon anniversaire. Je portais des vêtements d’occasion. Mais elle était là, bien présente. Elle me racontait une histoire tous les soirs. Jamais je n’ai douté de son amour.
Ella caressa doucement le visage de Rico.
— J’ai eu plus de chance que toi. L’argent n’a aucune importance. Ce qui compte, ce sont les vraies preuves d’affection.
Ella avait raison, songea Rico, non sans inquiétude. Car même s’il était animé des meilleures intentions, saurait-il être un bon père ? Il n’avait quasiment aucune expérience des enfants à part son filleul, le fils de Sofia et Guiseppe — son meilleur ami. Quand il voulait le gâter, il demandait conseil à Sofia. En fait, il ne valait guère mieux que ses grands-parents, qui le choyaient matériellement mais sans démonstration d’affection.
— Finalement, tu es allé en pension ?
— Non. Mes grands-parents ont fait un procès à ma mère et ont obtenu ma garde.
— Ils t’aimaient assez pour voler à ton secours.
— Ils pensaient surtout à l’entreprise, corrigea Rico. Ils m’ont fait suivre par toutes sortes de spécialistes et j’ai recommencé à parler et à me comporter normalement.
En réalité, il devait surtout cette amélioration au changement d’atmosphère. Plus personne ne criait autour de lui ; il s’était senti rassuré.
— Ensuite, quand j’ai rattrapé le niveau des autres élèves, mon grand-père m’a poussé à dépasser mes limites. Il exigeait que je sois toujours le premier de la classe. Quand mes notes baissaient, il m’obligeait à refaire mes devoirs entièrement. Pendant les vacances, il a commencé à me donner des petits jobs dans ses hôtels, pour me former.
— Je parie qu’il ne t’a jamais fait un seul compliment ?
Rico haussa les épaules.
— J’ai pris sa succession comme P.-D.G. de la chaîne voici trois ans. C’est lui qui m’a nommé. J’imagine qu’il m’estime digne de confiance.
— Il a peut-être du mal à dire les choses, observa Ella. Il y a beaucoup d’hommes comme lui. Ton père était fils unique, n’est-ce pas ?
Comme Rico hochait la tête, elle poursuivit :
— Ils l’ont sans doute trop gâté et s’en sont rendu compte un peu tard. Alors, pour ne pas répéter les mêmes erreurs avec toi, ils ont pris le contre-pied de l’éducation qu’ils avaient donnée à ton père, en espérant que tu suivrais le bon chemin.
Rico avait tiré à peu près les mêmes conclusions. Mais jamais il n’aurait osé demander à ses grands-parents s’ils l’aimaient.
— Je ne veux surtout pas que mon enfant grandisse comme moi. Je veux être présent. Je voudrais…
Il s’interrompit, incapable de mettre les mots exacts sur ce qu’il souhaitait. Mais Ella le comprenait sûrement.
— Il n’en reste pas moins que tu me demandes de me marier avec toi pour les mauvaises raisons, dit-elle posément. A notre époque, les gens se marient avant tout parce qu’ils s’aiment.
Rico exhala un long soupir.
— Je priais le ciel pour que tu n’abordes pas ce sujet.
Parce qu’il se croyait incapable d’aimer. Il ne savait même pas ce qu’était une famille normale. Comment aurait-il pu aimer une femme ? Il avait bien trop peur de l’échec.
*  *  *
Devant l’expression de pure panique qui déformait le visage de Rico, Ella comprit d’un coup beaucoup de choses. Cet homme, d’un calme et d’une efficacité à toute épreuve dans le domaine professionnel, était absolument incapable de gérer ses émotions. Après l’enfance qu’il avait eue, il s’était cadenassé à l’intérieur de lui-même. Il aurait toujours du mal à sortir de sa réserve.
Sauf si elle lui apprenait à aimer. Si elle lui offrait la sérénité qui lui avait manqué quand il était petit. Si elle l’estimait pour ce qu’il était et non pour ce qu’il pouvait lui donner matériellement.
Si elle l’épousait, leur bébé connaîtrait la sécurité qu’elle-même n’avait pas eue. Avec ses deux parents, ce dont elle avait rêvé pendant longtemps avant de comprendre quel genre d’homme était son père.
L’argent ne pesait pas dans la balance. Pas du tout. Cependant, si elle n’épousait pas Rico, elle aurait du mal à poursuivre sa nouvelle activité professionnelle. A moins de s’associer avec quelqu’un pour partager la charge de travail. Car il n’était évidemment pas question de favoriser sa carrière au détriment du bébé.
— J’ai besoin de réfléchir à tout cela, dit-elle enfin. Seule.
Rico sursauta, comme s’il essuyait une rebuffade. Pendant quelques secondes, Ella se sentit coupable.
— Très souvent, Michael cherchait à m’influencer sans tenir compte de mon avis. Je ne veux pas recommencer. Je tiens à savoir où j’en suis avant de discuter avec toi.
— Je comprends parfaitement, répondit Rico en retrouvant son intonation assurée d’homme d’affaires. Même si tu décides de ne pas te marier avec moi, tu peux compter sur mon aide, Ella. Ce n’est pas seulement une question d’argent. Malgré tout, tu en as beaucoup manqué par le passé et je tiens à t’épargner ce genre de préoccupations. Tu n’auras jamais de soucis financiers. Appelle-moi quand tu te sentiras prête.
Sur ces mots, il partit sans rien ajouter.
Stupéfaite, Ella fixa la porte close durant de longues secondes. Une partie d’elle-même avait envie de courir après Rico pour lui dire qu’elle l’aimait et qu’ils s’en sortiraient tous les deux. Mais elle n’en était pas intimement convaincue. Surtout si Rico continuait à se renfermer dans sa réserve. Comment pouvait-il tout cloisonner aussi facilement ? C’était un mécanisme de défense qu’ils réussiraient peut-être à briser ensemble. Sinon, ils ne pourraient jamais former une famille aimante et soudée.
Elle jeta un regard circulaire à sa cuisine. Le travail attendrait. Elle avait besoin de réfléchir au calme.
*  *  *
Parvenue devant la tombe de sa mère, Ella la refleurit d’un beau bouquet de jonquilles.
— Si seulement tu étais encore là, dit-elle à voix basse. Tu aurais été une grand-mère extraordinaire, gaie, affectueuse, avec un tas d’histoires à raconter… Oh, maman, je ne sais pas quoi faire ! Si Rico m’avait dit qu’il m’aimait, je l’épouserais sans l’ombre d’une hésitation. Mais ce n’est pas le cas. Il veut juste se marier à cause du bébé.
Elle poussa un profond soupir.
— Je t’avais promis de ne pas refaire les mêmes bêtises que toi et me voici pourtant enceinte par accident. Tu ne m’aurais pas conseillé d’avorter, au contraire de ta mère quand elle a appris ta grossesse. Rico ne le souhaite pas non plus. Je ne subis pas les mêmes pressions que toi. Rico ne ressemble ni à mon père, ni à Michael. C’est quelqu’un d’honnête.
« Mais ? » n’aurait pas manqué de demander sa mère.
— Mais je ne sais pas ce qu’il éprouve pour moi, chuchota-t-elle. Je crois qu’il a très peur de l’amour.
Elle se mordit la lèvre.
— Je n’ai pas envie d’élever cet enfant toute seule. Tu t’en es brillamment sortie, maman, mais je ne suis pas comme toi. J’ai besoin de quelqu’un à mes côtés, pour partager le premier sourire, la première dent, les premiers pas. Quelqu’un qui me soutiendra quand je paniquerai. Julia m’aiderait, bien sûr, mais cela n’a rien à voir avec une présence masculine au quotidien. Et maintenant que j’ai trouvé ma voie, je ne voudrais pas être obligée de reprendre un travail de bureau. Je sais, je suis gourmande, je veux tout. Mon bébé, ma carrière, Rico… Je l’aime, maman. C’est quelqu’un de bien. Juste un peu perdu. Peut-être que je pourrai gagner sa confiance. Et son amour…
Ella rentra chez elle par le chemin le plus long, sans cesser de méditer. Pouvait-elle épouser Rico en sachant qu’il risquait de ne jamais l’aimer véritablement ? Avait-elle même la certitude qu’il aimerait son enfant quand il serait né ?
Après ce qu’il avait vécu, il ne risquait pas de se battre devant les tribunaux pour obtenir sa garde. Mais quelle était l’alternative ? Accepter une pension alimentaire ? Cela ne semblait pas très satisfaisant non plus.
Plus elle y pensait, plus elle était persuadée que Rico n’aurait jamais l’occasion de se sentir aussi proche d’une femme qu’il l’était d’elle.
Dès qu’elle arriva chez elle, Ella décrocha son téléphone. Rico répondit immédiatement.
— C’est Ella. Je suis d’accord pour me marier. Mais pas pour l’argent. Pour le… partage. Pour notre bébé.
— Hum…
Comment interpréter ce marmonnement indistinct ? Elle aurait dû aller le voir, au lieu de l’appeler. Et ce n’était pas la peine de lui poser des questions sur ce qu’il ressentait, il ne répondrait pas. Les confidences auxquelles il s’était livré cet après-midi avaient dû l’épuiser.
Mais elle aussi se sentait vulnérable et avait besoin de réconfort.
— J’aimerais que tu m’accompagnes pour l’échographie, et que tu sois là aussi au premier rendez-vous prénatal.
— Bien sûr. Tu peux compter sur moi, Ella.
— Puisque nous allons nous marier, autant commencer à vivre ensemble tout de suite, pour nous habituer l’un à l’autre.
— D’accord. Je vais faire aménager un appartement ici.
— A l’hôtel ? Tu es à Belgravia, Rico, à une demi-heure de chez moi. Je ne me vois pas me lever à 5 heures tous les matins…
— Tu pourrais utiliser les cuisines de l’hôtel pour faire tes gâteaux.
Ella secoua doucement la tête. Elle avait son idée mais devait faire bien attention à la manière dont elle présentait les choses.
— Ce serait beaucoup trop compliqué pour moi d’être à cheval sur deux endroits, commença-t-elle précautionneusement. Je ne me sentirais pas libre, il me manquerait toujours quelque chose.
— Nous trouverons bien une solution.
Elle prit une grande inspiration : il n’était pas question de rester dans le flou.
— Rico, je ne veux pas recommencer les erreurs que j’ai faites avec Michael. Personne ne décidera plus jamais à ma place. Je veux rester ici, dans la cuisine que j’ai spécialement conçue pour mon travail.
— Je ne suis pas Michael.
— Je sais.
— Et je ne suis pas non plus ton père, ni le mien. Je n’échouerai pas.
— Il s’agit d’une relation humaine, Rico, pas d’une transaction à mener.
— Je ne connais que le monde des affaires, s’excusa-t-il d’un ton contrit.
Un monde qui n’avait rien à voir avec l’amour, songea Ella, sans oser formuler sa pensée à voix haute.
— Rico, j’ai aussi peur que toi.
— Tu te trompes : je n’ai pas peur.
Elle toussota.
— Tu avais promis de ne plus me mentir.
— Je t’en ai dit plus aujourd’hui que je n’en ai jamais dit à personne, Ella. Ne m’en demande pas davantage pour le moment.
Avait-elle le choix ? De toute façon, il était trop tard pour reculer. Et cela lui aurait brisé le cœur. Il fallait faire au mieux pour que Rico trouve au fond de lui l’amour que personne ne lui avait jamais donné. Il y mettrait du sien, elle n’en doutait pas. Mais n’avait-il pas trop souffert pour devenir celui qu’il souhaitait ?
— Je voudrais que tu viennes habiter chez moi, déclara-t-elle d’une traite, ayant pris son courage à deux mains.
— Ai-je le choix ?
— Bien sûr. Tu peux rester dans ta tour d’ivoire.
Sa remarque le fit rire.
— Ella, cela ne va pas être facile. Je n’ai pas l’habitude de cohabiter. Encore moins de vivre dans un placard à balais.
— Cela fera du bien au play-boy que tu es de vivre un peu à la dure !
— Je ne réponds pas aux railleries, commenta-t-il.
Ella fut soulagée de percevoir une pointe d’humour dans sa voix.
— A tout à l’heure, bellezza, ajouta-t-il. J’apporterai ma valise.
— Merci.
Ella réussit à se contrôler jusqu’à ce qu’elle ait raccroché. Ensuite, elle fondit en larmes.
Rico avait accepté sa proposition.
Elle espérait de tout son cœur qu’ils avaient choisi la bonne solution.



13.
Fidèle à sa parole, Rico s’installa le soir même dans l’appartement d’Ella. Ce serait donc lui qui ferait les trajets. A sa grande surprise — et à son non moins grand soulagement —, il n’émit aucune plainte. Sa capitulation sans conditions prouvait au moins la pureté de ses intentions.
Ce fut étrange, pour Ella, de partager de nouveau son espace. De s’éveiller la nuit auprès d’un homme, de voir son rasoir sur l’étagère de la salle de bains, sa brosse à dents à côté de la sienne, ses costumes dans sa garde-robe…
S’ils franchissaient victorieusement cette étape, tout s’arrangerait.
Sinon…
Non, ils n’avaient pas le choix. D’une façon ou d’une autre, elle devait le convaincre qu’il était en sécurité avec elle.
Cependant, au cours des deux semaines qui suivirent son emménagement, Rico, en dépit de leur proximité physique, éleva des barrières de protection. C’était du moins l’impression qu’il donnait à Ella. Il avait parfois l’air malheureux, comme pris au piège. Les confidences auxquelles il s’était livré l’avaient manifestement rendu très vulnérable et il était de nouveau sur ses gardes.
Quand se rendrait-il compte qu’il pouvait lui vouer une confiance absolue ? Qu’elle ne ressemblait ni à sa mère ni aux autres femmes qu’il avait fréquentées ?
Il lui offrait des fleurs. Il ne manquait jamais de s’enquérir de sa journée, de lui demander comment elle se sentait, si elle n’était pas fatiguée. Il se comportait en compagnon parfait, très attentionné. Mais si elle lui posait une question trop personnelle, il rentrait immédiatement dans sa coquille et changeait de sujet. « Tout va bien », répondait-il invariablement.
— Il faut que je retourne à Rome, lui annonça-t-il un soir, en rentrant de l’hôtel.
Ella se figea. Que voulait-il dire ? Pour toujours ou temporairement ? Un jour, il lui avait dit qu’il n’imaginait pas vivre ailleurs. Devrait-elle le suivre là-bas ? Ils n’avaient jamais abordé la question.
— Je serai absent trois ou quatre jours, précisa-t-il.
Ce n’était donc pas pour toujours, se dit Ella, soulagée.
— Très bien.
Allait-il lui demander de l’accompagner ?
— Tu ne vois pas d’inconvénient à rester seule pendant quelques jours ?
— Aucun. Je suis grande, lança-t-elle avec une fausse désinvolture.
Mais elle s’interrogeait. Quel effet ce voyage produirait-­
il sur lui ? Son attachement pour elle en sortirait-il renforcé ou retrouverait-il au contraire avec plaisir son indépendance et sa liberté de mouvement ?
*  *  *
Chez lui. Il rentrait chez lui, à la maison.
Rico aurait dû être content. Pourtant, curieusement, il se sentit dès la première seconde comme un étranger à Rome. En plus, il avait l’impression étrange que quelque chose manquait dans sa vie, exactement la même sensation qu’il avait éprouvée après le départ d’Ella.
C’était elle qui lui manquait, tout simplement.
A peine ce constat établi, il se trouva ridicule. Il était seulement parti pour quelques jours. Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait.
Il essaya de surmonter son spleen de la seule manière qu’il connaissait : en se jetant à corps perdu dans le travail. Mais cette fois-ci, cela ne fonctionna pas. Il voyait partout des familles. Des bébés. Des femmes épanouies qui poussaient des landaus. Des hommes ravis qui portaient leurs enfants sur leurs épaules. De jeunes couples heureux.
Une pensée s’insinua dans son esprit, terriblement tentante : c’est ainsi qu’il pouvait vivre avec Ella et leur bébé. Il n’était pas obligé de reproduire sa propre enfance. Il fallait juste un peu de courage pour dire à Ella qu’il l’aimait. Mais il avait très peur de se tromper, de ne pas être à la hauteur.
En même temps, il en avait terriblement envie.
Mais comment trouver les mots pour parler à sa belle Anglaise ?
*  *  *
Dès le premier jour, Ella reçut un magnifique bouquet de fleurs de la part de Rico — des roses et des marguerites, artistiquement agencées. Comme elle avait peur de le déranger en plein travail, elle prit une photo du bouquet avec son téléphone et la lui envoya avec un message.
Merci, elles sont magnifiques.


Il lui répondit très brièvement, deux heures plus tard.
Prego.


Ella en fut quelque peu marrie : il aurait pu faire un effort et lui téléphoner, par exemple… Mais il était probablement très occupé.
Le deuxième jour, en recevant une boîte de chocolats, Ella se demanda méchamment si Rico n’avait pas chargé sa secrétaire de ces petites attentions. Surtout en lisant son message, presque aussi laconique que celui de la veille.
Le troisième jour, on lui livra le DVD d’un film qu’elle voulait voir depuis très longtemps. Sauf qu’elle n’avait pas de lecteur Blu-ray… Elle aurait tant aimé entendre la voix de Rico. Malheureusement, il était clair qu’il ne partageait pas son envie. En voyage, il n’envoyait que des textos. Elle le remercia donc une nouvelle fois de la même façon.
*  *  *
— Comment as-tu eu la certitude que Sofia était la femme qu’il te fallait ? demanda Rico à Giuseppe.
Il n’osait pas regarder son ami dans les yeux. Jamais ils n’évoquaient ce genre de sujets, d’habitude, mais Rico avait vraiment besoin de parler.
— Parce que je n’imaginais plus la vie sans elle, répondit simplement Giuseppe.
Exactement ce qu’il ressentait pour Ella… Au bout de trois jours à Rome, il avait déjà hâte de rentrer à Londres pour la retrouver.
— Pourquoi me poses-tu la question ? C’est la femme pour laquelle tu m’as emprunté mon jet ?
Cette fois-ci, Rico regarda son ami en face.
— Oui.
— Alors, c’est sérieux ? Je pensais que cela n’arriverait jamais. Comment te sens-tu ? Tout va bien ?
— Oui.
Mais Giuseppe connaissait son ami depuis de longues années. Il n’était pas dupe et le lui fit savoir d’une petite grimace.
— Non, admit Rico. Je ne sais plus où j’en suis. Je ne contrôle plus rien.
— Je suis content pour toi. Si cela peut te rassurer, on s’y habitue un peu, ensuite.
— Vraiment ? Et si je m’y prenais mal ?
— Tu t’excuseras. Les fleurs et les chocolats sont faits pour cela.
Rico eut un petit sourire contrit.
— Je les ai déjà envoyés.
— Et les mots ? C’est le plus important. Sofia est très sensible aux mots.
— Quels mots ? demanda Sofia en s’approchant pour s’appuyer sur l’épaule de son mari.
Giuseppe l’embrassa.
— Ti voglio molto bene.
Sa femme lui sourit tendrement et se tourna vers Rico.
— J’ai juste entendu la fin de la conversation. Aurais-tu enfin trouvé quelqu’un de bien, après cet interminable défilé de créatures superficielles ?
Rico décida d’aller droit au but.
— Cela vous dirait d’être parrain et marraine ?
Sofia en resta bouche bée.
— Tu plaisantes ? Toi, un bébé… ?
La jeune femme, qui avait d’ordinaire la langue bien pendue, n’arrivait pas à trouver ses mots. Rico lui sourit.
— Oui, je vais être papa.
C’était la première fois qu’il le formulait à voix haute. Soudain quelque chose craqua tout au fond de lui, comme si une digue explosait sous la pression de la fierté et… de l’amour.
Ella était enceinte de leur bébé.
Tout d’un coup, le monde s’illumina d’une clarté nouvelle. La femme qu’il aimait allait lui offrir un cadeau infiniment précieux, le plus beau qui soit. A présent, il savait ce qu’il lui dirait.
Sofia sortit un verre du buffet et s’assit avec les deux hommes après s’être servie.
— Et maintenant, je veux tout savoir.
— Euh…
Rico jeta un regard paniqué à Giuseppe pour implorer son aide. Mais son ami renchérit :
— Moi aussi, je veux tout savoir sur cet oiseau rare. Car il faut être tout à fait extraordinaire pour avoir réussi à te rendre amoureux. Tu as un caractère tellement réservé… même avec nous, d’ailleurs.
— C’est vrai, Ella est fabuleuse. Et je suis très amoureux, en effet.
Soulagé par cet aveu, Rico poursuivit :
— Bien. Puisque vous avez envie que je vous parle de mon Ella bellezza, j’espère que vous avez tout votre temps. Je risque d’être un peu long…
*  *  *
Lorsque le taxi klaxonna devant la maison de ses amis, Sofia serra affectueusement Rico dans ses bras.
— Continue à être heureux. Et la prochaine fois que tu viens à Rome, amène-nous Ella.
— Vous pourriez venir à Londres faire sa connaissance. Je vous logerais à l’hôtel. Avec les enfants, bien sûr. Je connais quelques endroits qu’ils vont adorer.
Giuseppe lui donna une claque sur l’épaule.
— Je ne te reconnais pas ! Mais cela fait plaisir. Tu as finalement su tirer un trait sur le passé pour te tourner vers l’avenir. Tu seras un papa merveilleux.
De retour à l’hôtel, Rico jeta un coup d’œil à sa montre. Il était trop tard pour appeler Ella, même pour lui dire qu’il l’aimait. Sa grossesse la fatiguait. Elle avait besoin de sommeil. Il ne voulait pas non plus lui faire une déclaration par écrit. C’étaient des mots qu’il fallait prononcer à voix haute.
Le matin, il aurait le temps de lui acheter un cadeau. Quelque chose qu’il aurait dû lui offrir depuis plusieurs semaines.
*  *  *
C’était le quatrième jour sans entendre la voix de Rico. Qui n’avait même pas envoyé de message.
Ella devait se rendre à l’évidence : il ne l’aimait pas, et ne l’aimerait jamais. Il lui avait fait parvenir des cadeaux, mais elle n’y attachait pas une grande importance. C’était son cœur qu’elle voulait.
« Promets-moi de ne pas refaire les mêmes erreurs que moi, Ella. »
Les paroles de sa mère résonnaient douloureusement dans son cerveau. Même si Rico était gentil avec elle, il ne partageait pas ses sentiments. Puisqu’elle en avait pris conscience, elle ne devait pas l’épouser.
Dieu merci, il était encore temps de changer d’avis.
Il fallait le lui annoncer le plus vite possible. Ella l’appela donc sur son portable, mais tomba sur sa messagerie. Elle aurait dû attendre, c’était lâche de le prévenir par un message. Mais elle avait trop peur de ne pas avoir la force de le faire de vive voix.
« Rico, c’est Ella. Je suis désolée, j’ai changé d’avis. Evidemment, si tu veux, tu verras le bébé aussi souvent que tu le souhaites. Mais je ne peux pas me marier avec toi. »
Après avoir raccroché, elle se pelotonna sur le canapé, le menton sur les genoux, les bras autour des jambes. Elle ne pleura pas. Certaines douleurs sont si profondes qu’elles n’arrivent pas à s’écouler par les larmes.
*  *  *
Rico se félicita de voyager avec seulement un bagage cabine et son ordinateur portable. Son impatience n’aurait pas supporté de faire la queue devant le tapis roulant pour attendre une valise.
A peine sorti de l’aéroport, il ralluma son téléphone pour appeler Ella et l’avertir qu’il serait là dans moins d’une demi-heure. Au même instant, un bip lui annonça qu’il avait un message. Cela attendrait. D’abord Ella.
Mais elle n’était pas joignable. Sur son fixe non plus. Si elle était en livraison, elle avait probablement oublié son portable. Elle était très distraite, ces temps-ci…
Le sourire aux lèvres, il écouta son message. Instantanément, le sang se figea dans ses veines.
« Je ne peux pas me marier avec toi… »
Paniqué, perdu, il essaya de nouveau d’appeler le portable d’Ella, puis son fixe, sans résultat. Que se passait-il ? Une pensée abracadabrante lui traversa l’esprit : avait-elle rencontré quelqu’un d’autre ? Non, Ella n’était pas ce genre de femme. Mais son ex l’avait peut-être reconquise ? Etait-elle toujours amoureuse de lui ?
Il conduisit beaucoup trop vite, faillit avoir un accident et se gara finalement sur le trottoir devant chez elle, avant de monter l’escalier quatre à quatre jusqu’à son appartement.
Lorsqu’il ouvrit la porte, il constata immédiatement qu’elle n’était pas là. Par réflexe, il composa le numéro de son portable, en vain.
Il arpenta nerveusement l’appartement, puis se fit un café. Il essaya de la joindre une dizaine de fois, fou d’inquiétude et rongé par quelque chose qui ressemblait à du chagrin.
Quand il entendit enfin la clé tourner dans la serrure de la porte d’entrée, il faillit hurler de soulagement.
Enfin, ils allaient pouvoir s’expliquer.
*  *  *
Ella parut gênée de le voir.
— Rico ? Je ne savais pas quand tu rentrerais.
— J’aurais dû te prévenir. Désolé.
La gorge serrée, elle lui demanda :
— Tu as eu mon message ?
— Oui.
Il n’ajouta pas que ses mots lui avaient transpercé le cœur.
— Pourquoi ne pourrais-tu plus te marier avec moi ?
— J’ai eu le temps de réfléchir pendant ton absence. Tu ne m’as pas appelée une seule fois. Je ne peux pas me résoudre à faire un mariage sans amour.
Les yeux brillants et la voix tremblante, elle poursuivit :
— Je suis désolée. J’aurais vraiment aimé partager avec toi la merveilleuse expérience d’élever un enfant, mais je ne peux pas faire semblant. Je ne veux pas imiter ma mère, qui a aimé un homme sans jamais être payée de retour.
Les paroles d’Ella redonnèrent à Rico le courage que son message vocal avait anéanti. Elles laissaient en effet entendre qu’elle l’aimait, et c’était le principal.
— Tu te trompes, Ella. L’homme que tu aimes t’aime aussi. Son problème, c’est qu’il parle très mal de ses émotions. Je te promets de changer. Tu m’aideras, n’est-ce pas ? Je te jure que je ferai de mon mieux.
Ella le regarda comme s’il débarquait de la planète Mars. Il fronça les sourcils.
— Je me suis exprimé en anglais, pourtant. Je ne suis pas en train de divaguer en italien, si ?
Cela la fit sourire.
— Tu ne divagues jamais, Rico.
— Je devrais peut-être apprendre.
Il ne supportait plus d’être loin d’elle. Il s’approcha pour la prendre dans ses bras.
— Cela ne pas être facile pour moi, continua-t-il en la serrant contre lui. Je n’ai encore jamais fait de déclaration d’amour. J’ai l’impression de me tenir au bord d’un précipice, avec quelqu’un derrière moi qui veut me pousser. Mais je t’aime, Ella, sincèrement.
Il s’écarta un peu pour plonger son regard dans le sien.
— Et j’ai terriblement peur de te décevoir. Mais je t’aime.
— Vraiment ? lança-t-elle, au bord des larmes.
— Oui. Je veux vivre avec toi et notre bébé.
Il posa une main protectrice sur son ventre.
— Je n’ai pas vraiment eu de bons modèles de parents dans mon entourage, à part Giuseppe et Sofia. D’ailleurs, Sofia m’a rassuré. Selon elle…
— Sofia ?
Etait-ce l’imagination de Rico ou Ella semblait-elle réellement jalouse ?
— La femme de mon meilleur ami, expliqua-t-il. A ce sujet, j’ai un aveu à te faire. Je… Je leur ai demandé d’être parrain et marraine. Cela ne t’ennuie pas ?
Elle écarquilla les yeux.
— Tu leur as parlé de moi ? s’étonna-t-elle. Et du bébé ?
— Je leur ai tout raconté. Giuseppe est convaincu que tu es quelqu’un d’extraordinaire, pour avoir réussi à percer mes défenses.
— Vraiment, tu m’aimes ? demanda-t-elle de nouveau, d’une voix incrédule.
— J’ai essayé de me persuader du contraire. Quand j’ai repris contact avec toi, après ton départ de Rome, je me disais que c’était uniquement sexuel entre nous. Je crois que, dans mon for intérieur, je savais déjà que tu comptais beaucoup.
Il fit la grimace.
— Et Rome n’est plus ma ville, sans toi. Je m’y suis senti abominablement seul.
— Pourquoi ne m’as-tu pas demandé de t’accompagner ?
— Je ne voulais pas admettre que j’avais besoin de toi.
Il lui caressa le visage.
— Je suis désolé, Ella. J’aurais dû te le dire dès le premier jour de mon voyage. Mais je ne savais pas comment, et je ne voulais pas l’écrire.
— Alors tu m’as envoyé des fleurs…
— C’était maladroit, n’est-ce pas ? Acceptes-tu de me donner une seconde chance, bellezza ?
Une larme roula sur la joue d’Ella.
— Tu m’aimes.
— Toi et notre bébé. Comme j’ai hâte, maintenant, d’être papa ! Et de t’épouser. Parce que tu vas changer d’avis, n’est-ce pas ?
*  *  *
Ella avait du mal à croire qu’elle ne rêvait pas. Elle avait tant espéré entendre ces mots dans la bouche de Rico…
— Je t’ai rapporté un cadeau, reprit-il. Pour te prouver mon amour.
Il mit un genou à terre devant elle et sortit un écrin de sa poche, dans lequel brillait un simple anneau serti de diamants.
— Il est magnifique !
— Je suis content qu’il te plaise, parce que j’ai une demande à te faire. Je m’y suis très mal pris la dernière fois, en te présentant cela comme une obligation. Cette fois-ci, je tiens à y mettre les formes.
Il lui prit la main.
— Veux-tu m’épouser, Ella ? Je ne te propose pas le mariage simplement à cause du bébé, mais parce que je n’imagine plus ma vie sans toi. Auprès de toi, je ressens une plénitude que je ne connaissais pas.
— Rico…, murmura-t-elle, émue aux larmes. Moi aussi, je t’aime ; de tout mon être. Je serai fière de me marier avec toi.
Elle inspira profondément avant d’ajouter :
— Et si tu as vraiment besoin de retourner à Rome et d’y habiter, j’irai avec toi.
— Je peux me baser n’importe où. Si tu veux rester à Londres, je resterai avec toi. Ou nous pouvons vivre à Rome. Ou à Vienne. Pourquoi pas à Tombouctou ! Du moment que nous sommes ensemble. Grâce à toi, je sais que je peux même habiter dans un placard à balais.
Ella éclata de rire.
— J’ai moi aussi appris quelques petites choses grâce à toi, dit-elle. En particulier que tous les hommes ne sont pas des menteurs. C’est tellement important pour moi d’avoir confiance… Et je peux compter sur toi. J’en ai l’absolue certitude.
Rico passa la bague à l’annulaire de sa main gauche.
— Nous avons encore beaucoup de chemin à faire, l’un et l’autre. Mais nous le ferons ensemble.
— Oui, ensemble, répéta-t-elle avec un sourire radieux.
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Lorsque le milliardaire Rico Rossi lui propose d'étre

sa maitresse, le temps de son séjour a Londres, Ella en
reste muette de stupeur et de coléere mélées. Comment
ose-t-il lui faire cette offre, aprés 'humiliation qu'’il lui a
infligée un mois plus tot ? Alors qu'elle était en vacances
a Rome, il I'a en effet séduite en se faisant passer pour un
simple guide touristique ! Pourtant, malgré sa profonde
indignation, Ella ne peut ignorer la puissante alchimie
qui crépite toujours entre eux. Au point qu'elle se sent
bientdt préte a céder a la folle proposition de Rico...
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